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I N T RO D U C T I O N  D U  R A P P O RT  

« Et si, pluto t que d’envoyer l’arme e dans les quartiers nord, on y envoyait des artistes ? C’est le cas depuis 
2008 a  la cite  de la Bricarde qui, peu a  peu, prend des allures de "Cite  des curiosite s". Ici, entre les tours et les 

barres d’immeubles, naissent sculptures et installations d’art contemporain, au fil des anne es et des 
plasticiens invite s en re sidence… » 

Te le rama, « MP2013 : une “cite  des curiosite s” dans les quartiers nord de Marseille », Sandro Piscopo-Reguieg, 
publie  le 02/10/2013.  

 

« Afin de comprendre la signification des produits artistiques, nous devons les oublier pendant quelque temps, 
nous de tourner d’eux et avoir recours aux forces et aux conditions ordinaires de l’expe rience que nous ne 

conside rons pas en ge ne ral comme esthe tiques. »  
John Dewey, L’Art comme expérience, universite  de Pau, e ditions Farrago, 2006, p. 29. 

 

Dans le contexte marseillais, on observe que les acteurs de l’art contemporain ont toujours 

cherche  a  innover, a  inte resser et interpeller des publics diversifie s en jouant sur des 

modalite s de diffusion originales et territorialise es. Les re sidences d’artistes sont l’un des 

dispositifs qui a e te  privile gie  et l’on peut distinguer dans bon nombre des initiatives 

propose es, une volonte  de lier pre occupations artistiques et pre occupations sociales, soutien 

a  la cre ation et de mocratisation ; la ville de Marseille, par ses caracte ristiques se re ve lant un 

espace particulie rement fe cond pour ce type de projet.  

Dans ce contexte, le programme des « Ateliers dans la cite  » (fondation d’entreprise Logirem 

et Sextant &+) parce qu’il s’inscrit dans deux cite s de Marseille (La Bricarde et Fonscolombes) 

constitue un exemple emble matique.  

Quand la fondation lance le projet les objectifs et finalite s vise s sont : 

« - La cre ation et l’inscription d’une œuvre pe renne au sein de la cite  de la Bricarde : point 

d’orgue du travail accompli en re sidence, de la re flexion mene e autour de ce territoire et des 

liens porte s avec les habitants. 

- L’enrichissement de la vie culturelle et artistique locale et la sensibilisation a  l’art 

contemporain pour les habitants et les salarie s de l’entreprise Logirem1. » 

A  partir de 2011, c’est « en tant que producteur de le gue  [que] Sextant &+ assure la 

production de l’œuvre qui sera inaugure e », dans le bilan de 2011 l’association pre cise : 

« Nous de veloppons e galement de nombreuses passerelles avec les habitants, les acteurs 

socioculturels locaux et les scolaires, notamment via l’organisation d’actions de me diation, 

d’expositions, de sorties dans des lieux d’art contemporain, de rencontres et de workshops 

auxquels est e troitement associe  l’artiste. » 

Ce qui fonde la particularite  de ce projet est donc d’emble e lie  a  cette volonte  e nonce e plus 

haut de lier pre occupations sociales et artistiques, de « re enchanter le quotidien » comme on 

pourra le lire dans les archives consulte es. 

De s lors, la re sidence « mise en place par la Fondation d’Entreprise Logirem, et ope re e par 

l’association de production et diffusion en art contemporain "Sextant &+ " […] offre a  un 

                                                        
1 Documents internes, fondation d’entreprise Logirem, 2008.  
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artiste professionnel des arts visuels, un terrain d’expe riences artistiques et humaines 

singulier2. » 

Ainsi, les artistes se lectionne s, sur ces territoires, au travers de cre ation d’œuvres originales, 

vont chercher a  tisser des relations avec des publics « inhabituels », parfois inattendus, sans 

pour autant se couper des publics connus et attendus des mondes de l’art, mais incitant ces 

derniers a  aller a  la rencontre de l’art en dehors des lieux qu’ils fre quentent habituellement. Ici, 

a  de faut d’envisager l’art comme un outil d’insertion sociale, et parce que, pour reprendre les 

termes d’Yves Michaud, « cette vision de l’art comme producteur de solidarité, de consensus et de 

communauté […] semble très largement être une utopie », il s’agit de mettre « en œuvre » (au 

sens propre et au sens figure ) de nouvelles formes de socialisation autour de l’art dans un 

espace urbain et quotidien malmene . Plus en lien avec la vie sociale et « ordinaire », ces projets 

interpellent de fait aussi des « non-publics » de proximite  et mettent en relation des habitants, 

des bailleurs sociaux, des acteurs de la Ville, des acteurs des mondes e ducatifs, des 

professionnels de la culture, qui cherchent et e laborent in situ les moyens de construire un 

rapport a  l’art, de « provoquer » la rencontre avec des œuvres et des artistes.  

Ambitieux, le projet existe maintenant depuis plusieurs anne es et se de ploie depuis peu dans 

un nouvel environnement, en effet apre s La Bricarde, a  partir de 2014 c’est la cite  de 

Fonscolombes qui est investie. Ancre es durablement du co te  de La Bricarde, avec des œuvres 

pe rennes, en phase de de veloppement a  Fonscolombes avec des projets en cours, ces 

re sidences d’artistes sont aujourd’hui reconnues dans les mondes de l’art et aupre s des 

professionnels du logement social, elles ont fait l’objet de me diatisation et d’articles de fond 

(on pensera ici notamment au dossier du magazine 8e Art3 sur l’art dans les quartiers nord, ou 

aux articles de Télérama4 ). La participation au Printemps de l’art contemporain (e ve nement 

annuel qui permet de mettre en synergie les acteurs de l’art contemporain autour d’une 

programmation territoriale) est aussi un signe de cette reconnaissance et valorisation du 

travail de la fondation d’entreprise Logirem aupre s des ope rateurs culturels marseillais.  

On observe donc que tout est bien en place, que le consensus l’emporte quant a  la qualite  et 

l’inte re t de ce programme de re sidences d’artistes. Reste alors a  se tourner vers les 

destinataires, les publics vise s, les habitants concerne s : si les re sidences se de roulent dans 

l’ensemble pluto t bien et que des œuvres, des artistes et des e ve nements lie s a  l’art 

contemporain se sont installe s dans le quotidien des habitants, la question est bien 

aujourd’hui de savoir ce qu’ils en pensent, ce qu’ils en disent, comment ils composent avec 

l’art contemporain dans leur cite  et ce que cela est venu transformer (ou non) dans leur 

environnement social et spatial de proximite . 

 

                                                        
2 Documents internes, fondation d’entreprise Logirem. 
3 Voir le nume ro en ligne : http://8eartmagazine.fr/le-magazine/anciens-numeros/8e-art-21  
4 Voir par exemple : http://www.telerama.fr/scenes/mp2013-une-cite-des-curiosites-dans-les-quartiers-nord-
de-marseille,103080.php  

http://8eartmagazine.fr/le-magazine/anciens-numeros/8e-art-21
http://www.telerama.fr/scenes/mp2013-une-cite-des-curiosites-dans-les-quartiers-nord-de-marseille,103080.php
http://www.telerama.fr/scenes/mp2013-une-cite-des-curiosites-dans-les-quartiers-nord-de-marseille,103080.php
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LE CADRE DE L’ETUDE  

C’est dans ce contexte, et au regard de cette question que le Laboratoire me diterrane en de 

sociologie (LAMES) a e te  sollicite  pour mener une e tude d’e valuation sur ce programme de 

re sidence d’artistes. Ce rapport propose les re sultats de la recherche-action que nous avons 

conduite en 2015 et 2016 pour re pondre a  la commande qui nous e tait adresse e par la 

fondation d’entreprise Logirem et Sextant &+.  

Notre proposition de de part e tait la suivante :  

 

LES OBJECTIFS  

Il s’agit dans le cadre de l’e tude et de cette recherche-action de mesurer l’impact et les effets 

produits par le programme Les Ateliers de la Cite  sur un territoire ou  le projet est installe  

depuis 2007 et sur un territoire nouvellement investi.  

Cette e tude, la dimension comparative, doit e galement permettre une prise de distance afin 

d’appre cier le travail re alise  et son impact, mais aussi de repe rer les bonnes pratiques et les 

bonnes me thodes permettant de faire e voluer notre initiative sur ces territoires.  

Il s’agit e galement de donner a  voir comment cette initiative peut essaimer au sein des 

territoires et comment elle peut e tre applique e a  d’autres niveaux. 

Il s’agit enfin d’appre cier les effets produits sur : les habitants (ceux implique s et les autres), 

les associations, les e quipes enseignantes, les artistes, les collaborateurs Logirem (ceux 

implique s et les autres), la presse (en termes de construction des repre sentations et de 

l’image du quartier). 

[…] 

Face a  ce processus de transformation des usages et rapports sociaux et esthe tiques que les 

individus construisent avec les arts et la culture, particulie rement au regard de formes de 

cre ation qui composent avec l’espace public et privile gient la participation des publics, Les 

Ateliers de la Cite  se pre sentent ainsi comme une e tude de cas particulie rement inte ressante, 

un terrain privile gie  d’observation et d’analyse.  

Le Lames, fort de son expe rience dans le champ des enque tes qualitatives sur l’espace 

urbain, les publics et les pratiques culturelles5  dispose pour ce travail d’e valuation et de 

re flexion de chercheurs compe tents, qui connaissent bien le terrain marseillais et travaillent 

ces questions dans leurs activite s de recherche.  

Les Ateliers de la Cite  engagent a  cadrer et de limiter une recherche originale et 

territorialise e : dans des quartiers emble matiques de Marseille, dans le temps (en revenant 

en amont sur les re alisations passe es et en suivant au fil des re alisations a  venir), dans une 

perspective de recherche collective et qualitative. Cela permet en outre d’interroger a  

l’e chelle locale un processus de de mocratisation et des logiques de de mocratie culturelle a  

l’œuvre, des formes de me diation, dans un contexte de reconfiguration et de requalification 

urbaine. 

 

                                                        
5 Le Lames a entre autres re cemment coordonne e tout un ensemble d’enque tes et un programme de recherche 
sur l’anne e Capitale europe enne de la culture, http://www.lames.cnrs.fr/spip.php?article382  

http://www.lames.cnrs.fr/spip.php?article382
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Ces bases pose es et afin d’obtenir les meilleurs re sultats et de bien saisir l’objet d’e tude dans 

sa complexite , il a paru pertinent de :  

1/ construire un collectif de recherche avec des chercheurs spe cialise s en sociologie des arts 

et de la culture, sociologie de la ville et de l’espace urbain, sociologie de l’espace public ;  

2/ de construire l’e tude autour de trois axes de travail, chacun proposant la mise en place de 

logiques d’investigation et de protocoles d’enque tes spe cifiques, permettant ainsi de 

produire une analyse diachronique et synchronique, centre e sur un cas particulier, mais qui 

autorise une perspective comparative et une monte e en ge ne ralite .  

Le premier axe propose  a été réflexif et s’est articule  autour d’un travail d’analyse et de 

synthe se sur l’historique du projet (travail re alise  sur la base de chronologies de taille es, des 

archives documentaires, d’entretiens cible s, de revues de presse, re unions de travail, etc.). Ce 

travail en amont a permis de revenir a  la gene se des Ateliers, pour de finir et situer le contexte 

(social, culturel, urbain, etc.) spe cifique du projet au moment de sa cre ation et d’en mesurer 

ainsi les diffe rentes e tapes et e volutions jusqu’aux re centes propositions. 

Le deuxie me axe a été empirique, construit autour d’enque tes de terrain conduites 

principalement a  la cite  de La Bricarde et plus partiellement dans celle de Fonscolombes, 

l’enjeu e tant de suivre sur la dure e et en temps re el les e ve nements et activite s lie s aux 

re sidences et en croisant les points de vue. Les investigations ont concerne  :  

- Les diffe rents acteurs implique s - directement et indirectement - dans le projet, 

- Les publics et « non-publics » de proximite , 

- Les instances et collectifs mobilise s, 

- Les artistes. 

Le troisie me axe a vise  l’analyse des mate riaux recueillis et la mise en perspective des 

re sultats produits avec des deux premiers axes, afin de donner a  comprendre diffe rents 

aspects des Ateliers de la Cite  et particulie rement au regard des effets (attendus et 

inattendus) produits sur un territoire et son histoire, sur les repre sentations et perceptions 

qu’en ont les habitants et les diffe rents acteurs du projet. 

Nous avons fait le choix de travailler collectivement, mais de cibler diffe rents terrains et 

points d’entre e pour analyser l’objet de nos recherches. Ainsi, « au lieu de de plorer la 

multiplicite  des the ories, des me thodes et des re sultats de recherche pour ensuite viser leur 

inte gration dans un cadre unifie , l’originalite  de [notre] re ponse est de valoriser cette 

pluralite  des orientations et des approches comme une opportunite  pour un dialogue 

intellectuel productif6. »  

  

  

                                                        
6 Joas, 2004, p. 309, cite  par David Le Breton, « Avoir question a  tout : les sciences sociales », Revue du Mauss 
2007/2, n° 30, p. 470-490. 
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QUESTIONNEMENT ET PROBLEMATIQUE, RETOUR SUR QUELQUES 

ELEMENTS DE SOCIOLOGIE DES PUBLICS 

Si l’e tude des formes d’intervention, de diffusion et les expe riences re ceptives des publics 

dans les mondes de l’art (galeries, muse es, centre d’art, etc.) constitue un domaine de 

recherche aujourd’hui bien explore , notamment parce que ces lieux sont connus et 

repe rables, parce que les publics qui les fre quentent sont bien identifie s et leur rapport a  

l’artiste, a  l’œuvre sont proches d’un certain « ide al type de re ception », il est en revanche des 

formes d’interventions artistiques et par voie de conse quence des expe riences esthe tiques et 

des « publics », qui se situent en marge, dans des contextes diffe rents (des cite s par exemple), 

et qui e chappent bien souvent aux investigations.  

Face a  cela c’est bien la question de la re ception de l’art qui est repose e, c’est l’approche des 

concepts de public et de non-public qui doit e tre reconside re e, sur la base des acquis et des 

recherches ante rieures, mais en prenant en conside ration la spe cificite  des sce nes artistiques 

contemporaines et des modes d’intervention choisis par les artistes aujourd’hui. 

Le de faut d’analyse sur certaines formes d’interventions innovantes et/ou originales loin de 

signaler un de sinte re t des chercheurs, a  tout le moins un manque d’e paisseur, de consistance, 

de l’objet de recherche, renvoie plus concre tement a  la complexite  de les saisir et de les 

circonscrire, parce que les artistes se jouent des frontie res entre nos diffe rents mondes 

(monde de l’art, monde de la vie quotidienne, mondes sociaux divers et varie s), des frontie res 

entre les disciplines (sciences humaines et sciences de l’art), des conventions en matie re de 

qualification artistique, des glissements entre animation culturelle, socioculturelle, 

me diation culturelle et intervention sociale. 

Il faut noter que d’une manie re ge ne rale, on conside re qu’un individu inte gre la cate gorie 

« public » de s lors que sa pratique correspond a  un certain « mode le ide al typique de 

pratique7 », de s lors qu’il a une expe rience un tant soit peu esthe tique de l’œuvre qui se 

distingue de l’usage qu’il aurait d’un simple objet. Par de faut, les autres expe riences de l’art, 

celles en de calage avec cet ide al type sont plus souvent qualifie es de « non esthe tiques », 

« vulgaires » ou sont assimile es a  des re ceptions rate es, des rejets8. Or, si les expe riences face 

a  l’art diffe rent selon le lieu, le moment, la forme de l’intervention propose e, si elles sont 

parfois plus sociales qu’esthe tiques, plus « ordinaires et quotidiennes » qu’artistiques, elles 

n’en existent pas moins et signalent une autre forme possible du rapport a  l’art et aux artistes. 

On notera aussi qu’il est tout a  fait possible (le gitime) de conside rer les attitudes parfois 

de routantes et inattendues de certains spectateurs comme « les plus le gitimes », certains 

                                                        
7  Sur ce point voir : Girel S. « Publics et non-publics dans les arts visuels contemporains : le paradoxe de la 
re ception », Les non-publics de l’art, L’Harmattan, 2004, p. 461-483 et Girel S., « 1981-2011, les dispositifs en 
faveur de l’art contemporain : entre logique de de mocratisation et processus de "festivisation" Acce s diffe rentiel 
et expe riences plurielles pour les publics, vers une reconfiguration des pratiques dites "culturelles" », Carnet de 
recherches du Comite  d'histoire du Ministe re de la Culture et de la Communication sur les politiques, les 
institutions et les pratiques culturelles, publication en novembre 2014 (http://chmcc.hypotheses.org/). 
8 Voir l’analyse des rejets de Nathalie Heinich, L'art contemporain expose  aux rejets, Paris, Jacqueline Chambon 
(re e d. en poche en 2009). 
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artistes, et particulie rement dans certains lieux ou avec certaines formes de cre ation, mettant 

au de fi leurs spectateurs dont l’attitude si re active soit-elle signale la re ussite de 

l’intervention pluto t que son e chec9.  

De fait, pour aborder autrement des interactions et expe riences diffe rentes qu’en les 

rabattant sur des mode les d’analyses qui ne leur correspondent pas, il est ne cessaire de 

changer d’angle de vue. Privile gier une approche sociologique et ethnographique, et pas 

seulement esthe tique ou quantitative et statistique, en observant in situ la relation des 

individus a  l’art comme une interaction sociale dans les mondes sociaux et pas uniquement 

comme une pratique culturelle dans le sens strict et savant du terme usite  dans les mondes 

de l’art.  

Cela permet en outre, de de passer l’ide e selon laquelle l’art contemporain n’inte resserait (ne 

serait susceptible d’inte resser) qu’un micro public d’initie s, qu’une e lite : les « individus 

ordinaires », les profanes, les habitants d’un quartier populaire, etc. n’appartiennent pas 

ine vitablement et ne cessairement a  la cate gorie des « non-publics10 ».  

Concre tement, s’il existe bien une forme spe cifique de rapport a  l’art (dans les galeries, 

muse es et centres d’art et qu’elle ait le privile ge de certaines cate gories de publics), il existe 

aussi « d’autres publics » que les artistes ame nent a  constituer. Publics a  qui il est propose  

d’autres manie res de rencontrer l’art contemporain, lesquelles se de veloppent et se de ploient 

dans des mondes sociaux extre mement divers et varie s. 

Ces « autres » publics montrent des profils sociode mographiques et socioculturels bien 

diffe rents de ceux que l’on observe pour les amateurs d’art ou les visiteurs de galerie. Ils 

composent des groupes he te roge nes et nous interrogent sur des usages sociaux de l’art. Sous 

l’angle sociologique cela ame ne a  requestionner l’expe rience artistique et les publics avec des 

attitudes contraste es. Ils n’en sont pas moins « public », mais plus ou moins public, 

ponctuellement public, différemment public, parfois me me complice ou co-créateur, 

voire détracteur. 

Dans cette perspective de recherche, sans toutefois affirmer que l’art contemporain est 

aujourd’hui bien diffuse  partout et bien reçu par tous, les discours critiques et pessimistes 

peuvent en partie e tre nuance s, repense s, et a  de faut focaliser l’attention sur l’absence de 

certaines cate gories d’individus dans les lieux d’exposition habituels de l’art (re sultat 

statistiquement re current dans les enque tes) ou sur les publics re fractaires (aise ment 

repe rables par leurs actions de contestation et la me diatisation qui en est faite). C’est une 

                                                        
9  L’artiste Marc Boucherot est exemplaire de ce cas de figure : http://marcovabien.com/, pour une analyse 
sociologique de sont travail, voir Girel S., « Acte de cre ation et/ou acte citoyen. Portrait et parcours d’un artiste 
engage  : Marc Boucherot », Sociologie de l’art – OPuS, n° 11-12, 2007, 221-241. 
10  Pour une approche de taille e du concept de non-public en sociologie voir : Les Non-publics de l’art, Paris, 
L’Harmattan, 2004. Dans son utilisation par les sociologues elle renvoie ge ne ralement : 1/. A  ceux qui rejettent 
l’art contemporain (cf. Nathalie Heinich, L’Art contemporain exposé aux rejets, Nî mes, e ditions Jacqueline 
Chambon, 1998), 2/. a  ceux qui le de truisent (cf. Dario Gamboni, The Destruction of Art, Londres, Reaktion Books, 
1997) et enfin 3/. a  tous ceux qui ne se pre occupent pas de l’art contemporain, les indiffe rents, et qui sont 
statistiquement les plus nombreux (Cf. Olivier Donnat, Les Pratiques culturelles des Français, La Documentation 
française, 1997).  
 

http://marcovabien.com/
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troisie me voie qui peut e tre engage e vers l’observation de tous les re cepteurs - inattendus, 

marginaux, fugaces – qui sont bien pre sents au cours des interventions artistiques, face a  des 

œuvres originales, complexes, innovantes - dans tous les cas bien identifie es comme de l’art 

contemporain. Ces « autres » publics vont s’ajouter aux publics des mondes de l’art de ja  bien 

constitue s.  

Cela implique de ne pas focaliser sur le seul moment de la re ception, de l’inauguration, du 

face-a -face avec une cre ation, mais de replacer le rapport a  l’art dans une continuite  et dans 

le pre sent vivant des personnes implique es.  

Parce que l’intervention de l’artiste dans des espaces spatiaux et sociaux en marge des 

mondes de l’art - dans l’espace public d’une manie re ge ne rale - induit des modalite s 

d’appropriation particulie res, on observe plus ge ne ralement que ces dernie res sont rele gue es 

au profit d’une hie rarchisation des publics et de leurs pratiques qui tend a  ne pas « prendre 

au se rieux les cate gories et crite res de jugement de la qualite  artistique d’une œuvre 

mobilise s par les spectateurs ordinaires 11  ». Ce qui, face a  des projets qui visent la 

de mocratisation et pro nent la participation, peut sembler paradoxal.  

De fait, pour comprendre ce qui se joue aujourd’hui entre les artistes et leurs publics, c’est 

bien la forme de l’intervention artistique de l’artiste en re sidence qu’il faut analyser dans une 

perspective exploratoire et transversale. Ainsi contextualise e, si l’intervention artistique 

re fe re au monde de l’art, elle de place aussi le questionnement vers les mondes sociaux et 

leurs acteurs, ceux-la  me mes qui leur donnent sens (ou pas, ou diffe remment de ce qui e tait 

attendu).  

Aller a  la rencontre d’autres publics, les familiariser ou simplement les inte resser a  la cre ation 

contemporaine, ou plus simplement partager une expe rience sociale et en faire un mate riau 

de cre ation, renvoie a  des fins autres que culturelles, mais il n’est pas question pour autant 

de promouvoir une forme « d’art social » qui suppose de manie re implicite que les publics 

auxquels on s’adresse sont dans l’ignorance d’une culture qui leur e chappe12.  

Loin d’un « art civique (…) conçu comme une avant-garde institutionnelle pour assurer le 

travail de restauration du lien social » pour citer Henri-Pierre Jeudy, et parce que cette vision 

place d’emble e certains groupes sociaux, certains individus, dans la cate gorie des 

incompe tents en termes de re ception de l’art, ces artistes en résidence proposent d’intervenir 

dans des espaces spatiaux et sociaux où leur présence n’est pas une évidence en tant qu'artiste, 

ce qui suppose des « re sistances13  » et cre e du dissensus. Christine Servais e voque cette 

re alite  et montre que l’enjeu est aussi de « laisser arriver et laisser vivre le conflit de normes, 

de valeurs, et notamment de normes et de valeurs culturelles. Si l’on conçoit la me diation de 

cette manie re “aventureuse”, “incertaine” ou “chanceuse”, et c’est le sens que tous les auteurs 

                                                        
11 La Mesure de l’art, J.-M. Leveratto, Paris, La Dispute, 2000, p. 403. 
12 Sur l’analyse des diffe rents rapports a  la culture savante, nous renvoyons a  deux re fe rences majeures : Hoggart 
R., La Culture du pauvre, Paris, Minuit, 1986 et Grignon C., Passeron J.-C., Le Savant et le Populaire. Misérabilisme 
et populisme en sociologie et en littérature, 1989. 
13 Il ne s’agit pas ici des re sistances dans le sens pe joratif de rejets, mais cela renvoie a  tout ce qui est inattendu 
et de nature a  interfe rer dans le processus d’intervention, et que l’on ne trouve pas dans les lieux spe cifiques 
des mondes de l’art.  
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lui reconnaissent, nous ne pouvons en me me temps l’expurger de la possibilite  du conflit, de 

la ne cessite  de laisser venir un autre sens, d’autres normes et d’autres objets14 ». 

On cherche alors a  observer avec ces interventions et les expe riences qu’elles engagent ce 

que la sociologie de signe comme la re habilitation du point de vue de « l’individu ordinaire », 

les habitants s’ils n’adhe rent pas spontane ment ne correspondent pas non plus a  l’ide al type 

de « l’idiot culturel15 », du profane de muni.  

Ce sont plusieurs formes de proximite s qui sont privile gie es et qui contribuent a  leur faire 

acce der a  l’art : 

- La proximite  ge ographique, spatiale qui consiste pour l’artiste a  œuvrer sur un 

territoire, en jouant sur un effet de familiarite  qui facilite l’interaction tout en 

re duisant la distance entre le lieu de vie, de loisir ou de travail et les lieux de diffusion 

de l’art ;  

- La proximite  culturelle et celle lie e a  des questions identitaires, sociales, il s’agit alors 

pour les artistes et leurs me diateurs de cre er des liens et un e change avec des 

populations spe cifiques en utilisant l’art contemporain comme lieu d’e change et de 

rencontre ;  

- La proximite  symbolique est, elle aussi, a  prendre en compte notamment au travers 

des the matiques choisies par les artistes ;  

- La proximite  « sociale » est aussi au cœur des pre occupations, et correspond a  la 

volonte  des artistes et porteurs du projet de conjuguer vie quotidienne et moments 

ordinaires avec l’art contemporain, allant dans le sens d’une de sacralisation du 

rapport a  l’art, de ja  revendique e dans le programme de l’esthe tique de la re ception de 

H. R. Jauss : « L’expe rience esthe tique est ampute e de sa fonction sociale primaire 

pre cise ment si la relation du public a  l’œuvre reste enferme e dans le cercle vicieux qui 

renvoie de l’expe rience de l’œuvre a  l’expe rience de soi et inversement, si elle ne 

s’ouvre pas sur cette expe rience de l’autre qui s’accomplit depuis toujours, dans 

l’expe rience artistique, au niveau de l’identification spontane e qui touche, qui 

bouleverse, qui fait admirer, pleurer ou rire par sympathie, et que seul le snobisme 

peut conside rer comme vulgaire 16  . » Proximite  que l’on retrouve aussi dans le 

naturalisme esthe tique de Richard Schusterman : « Le naturalisme esthe tique vise a  

retrouver une continuite  entre l’expe rience esthe tique et les processus normaux de la 

vie, et tente ainsi de rompre le carcan qui enserre les beaux-arts dans un 

compartiment spe cial, en luttant contre une ide ologie, solidement implante e dans nos 

                                                        
14 Servais Christine, ‘Re sister par ou re sister a  la me diation culturelle ? La me diation esthe tique a  l’e preuve de 
l’e valuation’, dans Publics et pratiques culturelles. Actualité des recherches et mise en perspective euro-
méditerranéenne et internationale (dir. Girel Sylvia), a  paraitre en 2016.  
15 « Par "idiot culturel" (cultural dope) je de signe l’homme-dans-la-socie te -des-sociologues : il produit les traits 
stables de la socie te  en se conformant a  des alternatives d’actions pre e tablies et le gitimes, fournies par la culture 
commune », Garfinkel H. Recherches en ethnométhodologie, op. cit., , Paris, PUF, 2007, 137. 
16 Jauss H. R. , Pour une esthétique de la réception, p. 147. 
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institutions, qui distingue l’art de la vie re elle et le place, en marge, dans les muse es, 

les the a tres et les salles de concert17. »  

Il ne s’agit pas pour autant de tourner le dos au monde de l’art contemporain, mais de cre er 

des passerelles entre diffe rents univers qui s’ignorent plus souvent qu’ils ne s’opposent, de 

façonner des circonstances favorables a  l’appre hension et a  l’appropriation de l’art 

contemporain aujourd’hui et en ade quation avec les attentes des artistes. Mieux cerner les 

enjeux sociaux des interventions des artistes, substituer a  une analyse de l’expe rience 

artistique des publics de l’art dans les mondes de l’art, une analyse de l’expe rience de l’art 

dans la vie sociale et quotidienne pour des groupes sociaux aussi divers que peuvent l’e tre 

les habitants des cite s permet de faire e merger d’autres re sultats et d’observer qu’artistes et 

publics se rencontrent bien « ailleurs et autrement », mais pas ne cessairement « comme » et 

« la  ou  » on s’y attendait.  

METHODOLOGIE 

Du point de vue de la me thode, l’accent a e te  mis sur des protocoles qualitatifs (observations, 

entretiens formels, informels), mais sans exclure la possibilite  de dispositifs quantitatifs, en 

privile giant une perspective ethnographique. L’enjeu e tant de saisir les spe cificite s et la 

diversite  des points de vue et des pratiques, de montrer comment se construit le rapport aux 

arts et a  la culture (aux cultures) dans le cadre de ces Ateliers et sur ces territoires, et non 

seulement de mesurer « une fre quentation » ou de s’arre ter a  de finir le rapport des publics 

en termes d’e chec ou de re ussite de leur re ception.  

 

Les protocoles d’enque tes utilise s sont ceux des enque tes qualitatives et ethnographiques18 

 

 Entretiens (une trentaine, formels et informels) :  

- Avec les artistes en re sidence  

- Avec les acteurs de Sextant &+  

- Avec des acteurs de Logirem SA et de la fondation d’entreprise Logirem 

- Avec des professionnels des arts et de la culture a  Marseille 

- Avec des professionnels de la ville 

- Avec des professionnels de l’e ducation 

 

 Observations in situ (plus d’une dizaine d’observations participantes par Barbara 

Rieffly et Fanny Broyelle ainsi qu’un travail d’observation in situ et « infiltre  » par Jean-

Ste phane Borja sur plusieurs mois) : 

- Confe rences Frac + portes ouvertes Bricarde 

- Confe rences portes ouvertes Fonscolombes 

                                                        
17 R. Shusterman, L’Art à l’état vif, la pensée pragmatiste et l’esthétique populaire, Paris, Minuit, 1991, p. 32. 
18  Voir Arborio A.-M., Fournier P., L’Enquête et ses méthodes : l’observation directe, Paris, Nathan Universite , 
n°216, 1999 ; Laplantine F., La Description ethnographique, Paris : Nathan Universite , n°119, 1996. ; Mucchielli 
A., Les Me thodes qualitatives, QSJ n°2591.  
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- Printemps de l’art contemporain (suivi et accompagnement) 

- Ateliers scolaires et extrascolaires sur sites, a  La Friche Belle de mai, etc. 

- Re sidences des artistes 

 

 Autres outils et dispositifs  

- Cartographie des donne es recueillies 

- Photos (sociologie visuelle) 

- Demi-journe es d’e tude et de table ronde pour mettre en de bat nos re sultats et analyses 

LES DEUX CITES, LA BRICARDE ET FONSCOLOMBES 

On peut trouver la trace des premiers e changes sur le projet de re sidence au milieu des 

anne es 2000. Fanny Broyelle revient sur l’histoire du projet et a re alise  une chronologie 

de taille e, nous ne donnons ici que quelques e le ments pour planter le de cor.  

 

 
Extrait de la convention de résidence d’artiste signé avec Yazid Oulab en 2009. 
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La Bricarde  

Le choix de la Bricarde tient aussi a  l’artiste Yazid Oulab qui a e te  le premier en re sidence19 et 

pour qui « il fallait qu’il se passe quelque chose ici20 ».  

 

 

 
 

Pour avoir une ide e de la cite  intra-muros, voir la vide o re alise e dans le cadre de Mp2013 :  

http://culturebox.francetvinfo.fr/expositions/sculpture/la-bricarde-une-cite-marseillaise-

a-lavant-garde-de-lart-contemporain-117243  

  

                                                        
19  Pour voir une vide o de l’œuvre re alise e, Socles hauts pour le rêve 
https://www.youtube.com/watch?v=SY8p258nw1U  
20 Document de pre sentation, « BRIC’ART. Re sidence d’artiste / Re sidence La Bricarde, Marseille 15e 
Projet 2009-2010 ». 

http://culturebox.francetvinfo.fr/expositions/sculpture/la-bricarde-une-cite-marseillaise-a-lavant-garde-de-lart-contemporain-117243
http://culturebox.francetvinfo.fr/expositions/sculpture/la-bricarde-une-cite-marseillaise-a-lavant-garde-de-lart-contemporain-117243
https://www.youtube.com/watch?v=SY8p258nw1U
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Fonscolombes  

Plus re cemment, la cite  de Fonscolombes (plus en proximite  du centre-ville) a e te  investie. 

 

 
 

  
 

Pour avoir une ide e de la cite  intra-muros, voir la vide o “Les Pas Perdus Le Salon incandescent 

et ses chaises chaudes” https://www.youtube.com/watch?v=VLlB-O9xyt4   

https://www.youtube.com/watch?v=VLlB-O9xyt4
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Quelques œuvres en situation  

 

 
« Fin » (2012) par le duo d’artistes Gethan & Myles 

© Photographie : Yannick Hascoe t, fe vrier 2014 

 

https://teoros.revues.org/docannexe/image/2768/img-7-small580.jpg
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Le Jardin des inclinaisons, Charlie Jeffery, 2013 

Source : http://www.telerama.fr/scenes/mp2013-une-cite-des-curiosites-dans-les-quartiers-nord-de-

marseille,103080.php 

 

 
Nathanael Abeille, source : site de Sextant &+ 

http://www.telerama.fr/scenes/mp2013-une-cite-des-curiosites-dans-les-quartiers-nord-de-marseille,103080.php
http://www.telerama.fr/scenes/mp2013-une-cite-des-curiosites-dans-les-quartiers-nord-de-marseille,103080.php
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PRESENTATION DU RAPPORT 

Chaque chercheur, au regard des mate riaux re colte s sur son terrain a re dige  une contribution 

spe cifique, ils ont eu le choix de pre senter leur analyse comme ils le souhaitaient, en faisant 

usage des concepts et the ories sociologiques qui leur semblaient adapte s ce qui permet un 

e clairage diffe rent sur un me me projet. La diversite  des terrains conduit a  une pluralite  des 

angles d’analyse et donc de la nature et de la forme des pre conisations qui sont propose es : 

certaines tre s pragmatiques et concre tes, peuvent e tre tre s rapidement mises en œuvre, 

d’autres parce qu’elles touchent a  des questions de fond sur la gouvernance et les objectifs a  

courts, moyens et plus longs termes invitent a  une concertation, un e change de vues entre les 

diffe rents partenaires, d’autres enfin touchent a  des fondamentaux sur la de mocratisation, la 

de mocratie culturelle, la territorialisation de l’art, qui de passent le cadre des re sidences 

d’artistes en elles-me mes et pose des questions en termes de politiques de la culture et 

politique de la ville a  Marseille.  

Dans une premie re partie, Fanny Broyelle, revient sur la construction du projet et donne des 

cle s de lecture sur la manie re dont les diffe rents acteurs le pre sentent, le perçoivent et 

l’analysent. Les Ateliers de la Cite  sont pre sente s comme un dispositif qui s’articule autour 

d’un re seau d’acteurs (Logirem SA et sa Fondation, Sextant &+, institutions publiques, 

partenaires culturels, e ducatifs et associatifs, artistes, habitants), et ou  chacun des acteurs est 

plus ou moins partie prenante du projet et a ses logiques propres.  

A  la suite, Marie Filippi, a  partir d’une se rie d’entretiens et en lien avec le travail de the se 

qu’elle conduit, analyse le sens de l’action pour les porteurs du projet, ainsi que ses effets au 

niveau de l’entreprise. En termes de motivation, elle montre que les porteurs du projet 

partagent la conviction d’une ne cessite  d’ « amener de la culture » au sein des cite s, cherchent 

a  changer le regard sur les quartiers.  

Barbara Rieffly a travaille  sur les actions mene es par Sextant &+ ; sur l’identification et 

l’analyse de la varie te  des publics lie s au projet artistique et culturel des Ateliers de la Cite . 

Elle interroge la cate gorisation des diffe rents types de publics des Ateliers de la Cite  (attendus 

; inattendus ; captive s ; absents ; potentiels) re ve latrice de diffe rentes façons de composer 

avec les œuvres et les artistes et questionne la place et le statut des artistes. 

Jean-Stéphane Borja nous plonge lui au cœur de la vie quotidienne de la Cite , et son analyse 

vient comple ter les pre ce dentes en revenant aux points de vue ordinaires, aux formes 

d’appropriations (ou de re sistances) face a  des œuvres qui prennent place dans un espace 

public partage .  

En fin de rapport, sont liste es les pre conisations qui ont pu e tre exprime es au fil des re unions 

avec les diffe rents partenaires de cette e tude, au cours des re unions de travail de l’e quipe de 

recherche ou a  l’occasion des e changes lors des deux demi-journe es d’e tude re alise es au 

cours du projet (voir les programmes de ces rencontres en annexes du rapport).  

La conclusion e largit la perspective d’analyse au regard de questions actuelles sur les publics 

et la re ception de l’art contemporain.  
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L E S  AT E L I E RS  D E  L A  C I T É  :  U N E  

AV E N T U R E  PA RTAG É E  

Fanny Broyelle 
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INTRODUCTION 

Les Ateliers de la Cite  sont un dispositif de re sidences d’artistes contemporains, propose  dans 

des re sidences d’habitat social a  Marseille, ge re es par Logirem SA, bailleur social et 

ame nageur urbain. Ce programme de marre en 2008 a  l’initiative de la fondation d’entreprise 

Logirem. Art et de veloppement21 , qui conduit alors depuis plus de dix ans des ateliers de 

peinture en plein air dans la cite , participe dans un premier temps au projet. Yazid Oulab, 

« accompagne  par Art et De veloppement, […] rencontre les habitants, les associations, les 

e coles, et e crit un projet d’intervention artistique qui [a] a  la fois une signification culturelle 

pour les habitants et qui soit d’une haute valeur ajoute e en tant qu’oeuvre d’art interpre tant 

des proble matiques spe cifiques du territoire22 ». En 2010, Sextant &+23, structure de die e a  

l’art contemporain devient partenaire de la fondation pour la mise en oeuvre des projets de 

re sidences. Aujourd’hui, apre s huit anne es d’existence, le dispositif s’articule autour d’un 

re seau d’acteurs compose  d’organismes issus des mondes des arts, de l’habitat social et des 

mondes de l’e ducation, de la sphe re publique et de la socie te  civile. Le programme se de roule 

sur deux territoires - au sens large d’un espace et de ses usagers : La Bricarde (15e 

arrondissement) et Fonscolombes (3e arrondissement). 

La pre sente e tude propose une re flexion sur l’e criture et la mise en œuvre du dispositif des 

Ateliers de la Cite , ou comme le formule Jean-Paul Fourmentraux24 sur « ce que l’œuvre d’art 

(dans son contexte et sa dimension ope ratoire) fait et fait faire a  ceux qui l’instaurent ». A  

partir d’une quinzaine d’entretiens mene s avec diffe rents acteurs du projet, l’observation 

porte sur les interactions internes au re seau d’acteurs et le lien avec les territoires d’action. 

Le propos est e taye  par une bibliographie issue de la sociologie des arts, sociologie des 

organisations, philosophie et the orie des arts.  

Dans un premier temps, ce sont les notions cle s qui seront e tudie es, a  partir des textes de 

communication des deux acteurs principaux que sont la fondation d’entreprise Logirem et 

Sextant &+ : re sidence d’artiste, œuvre, production artistique, contexte de termine … Il s’agira 

d’e valuer la manie re dont chacun utilise ces notions cle s et en quoi cela unifie ou diffe rencie 

les attendus sur le dispositif. Dans un second temps, le focus se fera depuis le monde des arts, 

avec un panorama du secteur de l’art contemporain sur le territoire Marseille-Provence. Cette 

e tude permettra d’e valuer l’e cosyste me dans lequel e volue le dispositif des Ateliers de la Cite , 

et de mettre en perspective certains attendus du projet en fonction du contexte culturel. 

La troisie me partie sera consacre e a  l’observation des enjeux du projet, visibles et invisibles, 

releve s dans les entretiens. Il s’agira de de terminer les cate gories d’enjeux, de savoir s’il existe 

une hie rarchie, s’ils sont partage s par tous les acteurs sous la forme de de nominateur(s) 

commun(s) ou si chacun agit dans son monde, s’ils sont a  l’e chelle du projet. La quatrie me 

                                                        
21 Voir le site de Arts et de veloppement : www.artsetdeveloppement.com/  
22  Voir « Rapport 2008-2009 » du Fonds pour l’innovation sociale www.esh.fr/wp-
content/uploads/2016/01/fond_innov-2.pdf p. 85. 
23 Voir le site de Sextant &+ : www.sextantetplus.org/  
24 Jean-Paul Fourmentraux « l’œuvre commune, affaire d’art et de citoyen », Les Presses du re el, 2012 

http://www.artsetdeveloppement.com/
http://www.esh.fr/wp-content/uploads/2016/01/fond_innov-2.pdf
http://www.esh.fr/wp-content/uploads/2016/01/fond_innov-2.pdf
http://www.sextantetplus.org/
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partie sera, quant a  elle, consacre e a  la mise en œuvre du dispositif des Ateliers de la Cite , a  

sa dimension ope rationnelle. L’e tude portera sur la manie re dont les acteurs agissent en 

fonction des variations de contextes et comment le projet s’inscrit dans sa relation avec le 

territoire et ses habitants.  

Au fil des pages, des pre conisations me thodologiques et ope rationnelles seront propose es en 

fonction des points releve s, manie re pour le chercheur de participer a  cette « aventure que 

tout le monde de cide de vivre » ainsi que l’a revendique  un Agent de Logirem SA a  l’occasion 

d’un entretien. 

UN CHAMP LEXICAL COMPLEXE 

Ce chapitre s’ouvre sur les textes de pre sentation propose s par les deux acteurs principaux 

du dispositif sur leurs sites internet : fondation d’entreprise Logirem et Sextant &+. A  partir 

de ces textes, ce sont les diffe rentes notions utilise es qui seront e tudie es et mises en 

comparaison.

 

Les notions clés et leur emploi  

 

Les Ateliers de la Cité présentés par :  
Sextant &+ 25 
« Les Ateliers de la Cite  sont des re sidences 
d’artistes initie es par la Fondation 
d’Entreprise Logirem dans les cite s de la 
Bricarde (Marseille 15e) et de Fonscolombes 
(Marseille 3e). 
Coordonne  par Sextant &+, le projet vise le 
soutien de la cre ation contemporaine par 
l’accompagnement professionnel des 
artistes re sidents, accueillis pour un ou deux 
ans, la production d'une œuvre trace en lien 
avec le contexte de cre ation et le 
de veloppement de la relation aux habitants 
par des actions de me diation et des ateliers 
de pratique artistique hebdomadaires tout 
au long de la pe riode de re sidence. » 
 
 
 

Les Ateliers de la Cité présentés par :  
La fondation d’entreprise Logirem26 
« 4 artistes re sidents en 2016, 6 œuvres 
pe rennes re alise es depuis 2008 
Les Ateliers de la Cite , ce sont 10 re sidences 
d’artistes initie es par la fondation 
d’entreprise Logirem depuis 2008 a  la 
Bricarde et depuis 2014 a  Fonscolombes, 
coordonne es par Sextant &+. 
2 artistes par site, 1 artiste local et 1 artiste 
national ou international produisent des 
œuvres inspire es par les lieux de vie tout en 
impliquant les habitants par des actions de 
me diation et des ateliers de pratique 
artistique, durant 12 a  24 mois. Les Ateliers 
de la Cite  ont pour ambition de rendre plus 
accessibles l’art et la culture dans les 
quartiers. Ils visent aussi le soutien de la 
cre ation contemporaine par 
l’accompagnement professionnel des 
artistes re sidents.»

                                                        
25 Sextant &+ : http://www.sextantetplus.org/index.php?/residences/atieliers-de-la-cite/ 
26  Fondation d’entreprise Logirem : http://www.logirem.fr/wp-content/uploads/2016/04/TRACT-
ADLC_OK_BD.pdf 
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USAGE DES NOTIONS 

Le tableau ci-dessous reprend les diffe rentes notions et leur utilisation dans chacun des 

textes de pre sentation, propose s par Sextant &+ et la fondation d’entreprise Logirem. 

 

 
Fondation 
d’entreprise 
Logirem 

Sextant &+  

Re sidence d’artiste X X 
Œuvres pe rennes X  

Œuvre trace  X 
Cite s  X 

Re sidences / site (au sens habitat) X  
Artistes re sidents X X 

Artistes locaux, nationaux ou internationaux X  
Produire une œuvre X X 

En lien avec le contexte de cre ation  X 
Inspire e par les lieux de vie X  

En lien avec le de veloppement de la relation aux 
habitants 

 X 

En impliquant les habitants X  
Par des actions de me diation et des ateliers de pratique 

artistique 
X X 

Soutien de la cre ation contemporaine par 
l’accompagnement professionnel 

X X 

Rendre plus accessibles l’art et la culture dans les 
quartiers 

X  

12 a  24 mois / 1 ou 2 ans X X 
 

Si la plupart des termes employe s sont identiques dans les deux textes, il est des notions qui 

pre sentent des significations plus diffe rencie es, qui peuvent avoir une incidence sur les 

objectifs ou les valeurs que chaque partie prenante va mettre en avant. 

Il en est ainsi pour : 

- Œuvre trace (Sextant &+) / œuvre pe renne (fondation d’entreprise Logirem) 

- En lien avec le contexte de cre ation (Sextant &+) / Inspire e par les lieux de vie (fondation 

d’entreprise Logirem) 

- En lien avec le de veloppement de la relation aux habitants (Sextant &+) / En impliquant les 

habitants (fondation d’entreprise Logirem) 

- Rendre plus accessibles l’art et la culture dans les quartiers (fondation d’entreprise 

Logirem) 
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Définitions et usages des notions clés utilisées  

La résidence d’artiste 

Le dispositif des Ateliers de la Cite  repose sur des re sidences d’artiste. Selon le re seau 

professionnel « Art en re sidences27 », la re sidence d’artiste « est un lieu d’accueil pour les 

artistes dont la vocation premie re est de fournir aux re sidents les moyens - techniques, 

humains et financiers - de travailler. L’engagement dans la recherche et le mode de 

production, qu’induit la re sidence comme modalite  de travail, e volue en paralle le a  d’autres 

champs de cre ation lie s aux activite s des plasticiens tels que la mise a  disposition d’un atelier 

personnel, l’animation d’ateliers ou workshops, l’exposition, l’e dition, etc. Une re sidence 

recouvre des situations tre s diverses tant dans son fonctionnement que dans son contexte. 

Son champ d’action varie donc d’un lieu a  l’autre, en fonction de sa nature, sa situation, son 

cadre d’accueil ou des moyens mis a  disposition. » 

Il existe une autre de finition de la re sidence d’artistes, propose e dans le cadre des dispositifs 

d’E ducation artistique et culturelle. Ainsi, selon la circulaire interministe rielle n° 2010-032 

du 5 mars 201028, la re sidence d’artiste « s'organise autour d'une cre ation sur un territoire 

pendant une dure e de plusieurs semaines. Elle s'inscrit dans la diversite  des champs 

reconnus dans le monde des arts et de la culture, et peut prendre trois formes, de finies dans 

la circulaire du ministe re de la Culture et de la Communication n° 2006-01 du 13 janvier 2006 

relative au soutien a  des artistes et a  des e quipes artistiques dans le cadre de re sidences : 

- La re sidence de cre ation ou d'expe rimentation, qui de veloppe une activite  propre de 

conception d'une œuvre et des actions de rencontre avec le public de façon a  pre senter les 

e le ments du processus de cre ation tout au long de l'e laboration de l'œuvre […] 

- La re sidence de diffusion territoriale, qui s'inscrit en priorite  dans une strate gie de 

de veloppement local, selon deux axes : diffusion large et diversifie e de la production des 

artistes et actions de sensibilisation. 

- La re sidence association, qui correspond a  une pre sence artistique dans un 

e tablissement culturel, sur une dure e de deux a  trois ans. » 

Toujours selon cette circulaire, « la re sidence met en œuvre trois de marches fondamentales 

de l'e ducation artistique et culturelle : la rencontre avec une œuvre par la de couverte d'un 

processus de cre ation, la pratique artistique, la pratique culturelle a  travers la mise en 

relation avec les diffe rents champs du savoir, et la construction d'un jugement esthe tique. Elle 

incite e galement a  la de couverte et a  la fre quentation des lieux de cre ation et de diffusion 

artistique. » 

Entre ces deux définitions, l’une émanant d’un réseau professionnel de l’art 

contemporain et l’autre des dispositifs de l’Éducation artistique et culturelle, on 

distingue très clairement deux approches : l’une mettant en avant le travail de l’artiste 

                                                        
27 Art en re sidence : http://www.artsenresidence.fr/ 
28 ministe re de l'E ducation nationale, de l'Enseignement supe rieur et de la Recherche - E ducation artistique et 
culturelle : http://www.education.gouv.fr/cid50781/mene1003709c.html 
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et les conditions de son exercice, l’autre posant la notion de relation au territoire et 

aux publics comme primordiale. 

Dans le cas des Ateliers de la Cite , la re sidence d’artiste s’inscrit dans ces deux formes : c’est-

a -dire que ce dispositif offre des conditions professionnelles de travail pour les artistes, 

incluant les dimensions de recherche et de production, avec un travail de cre ation sur un 

territoire spe cifique, lequel s’organise autour de rencontres avec les publics. 

Œuvre pérenne ou œuvre trace  ? 

Selon le Robert29, l’œuvre est « une cre ation intellectuelle, litte raire, artistique ; le re sultat de 

la cre ation esthe tique d'un artiste ». La notion de pe renne – « qui dure longtemps, qui est 

perpe tuel »- se distingue de celle de trace - « empreintes ou marques que laisse le passage 

d'un e tre ou d'un objet ». Aussi, l’usage de l’un ou l’autre qualificatif change le rapport de 

temporalite  a  l’œuvre, selon que l’on se situe avant ou apre s sa production (voir sche ma ci-

dessous). Si l’enjeu de pe rennite  se pose apre s que l’œuvre a e te  re alise e, dans sa capacite  a  

durer, l’enjeu de trace, quant a  lui, se pose avant, dans sa capacite  a  de tenir la me moire de sa 

production. On verra combien cette distinction a son importance dans la re ception et 

l’appre ciation du projet et des œuvres dans les paragraphes et chapitres suivants. 

 

Avant de poursuivre sur la notion de production d’œuvre dans son contexte de cre ation, il 

apparaî t ne cessaire de rappeler quelques e le ments cle s concernant la profession d’artiste 

plasticien, qui permettent une mise en relief du dispositif de re sidence avec l’acteur qui en 

est le premier be ne ficiaire : l’artiste. 

Profession artiste plasticien  

S’agissant des Ateliers de la Cite  et sans que cela soit clairement exprime  dans les diffe rents 

textes de pre sentation, l’artiste travaille dans le champ de l’art contemporain. Si l’art 

contemporain se revendique comme e tant en rupture avec les formes traditionnelles des arts 

plastiques, l’artiste quant a  lui reste un « artiste plasticien » et figure avec la codification 354A 

de la nomenclature INSEE des Professions et cate gories socioprofessionnelles (PCS) de 

200330, parmi les professions de l’information, des arts et du spectacle (CS35).  

                                                        
29 Toutes les de finitions sont issues du dictionnaire nume rique Le Robert-Sejer – Copyright 2009-2014 
30 Nomenclature Insee : 
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La profession artiste plasticien se définit ainsi : « Artistes et créateurs qui, dans le 

domaine des arts graphiques et plastiques, élaborent une production dont le caractère 

artistique est affirmé et reconnu comme tel. 31» 

Pour la branche professionnelle des arts graphiques et plastiques, c’est ge ne ralement La 

Maison des artistes (MDA) qui constitue le re gime de protection sociale des artistes-auteurs 

(ils peuvent aussi relever du re gime social des inde pendants en tant que profession libe rale 

ou bien de l’AGESSA pour les photographes ou les vide astes). Si tous les artistes ne sont pas 

inscrits a  la MDA, cet organisme repre sente un point d’observation pertinent pour connaî tre 

la population des artistes plasticiens (voir encart ci-dessous et chapitre suivant, paragraphe 

« les artistes plasticiens »).  

Pour ce qui concerne les Ateliers de la Cite , l’implication de la fondation d’entreprise Logirem 

et de Sextant &+ dans le parcours des artistes plasticiens est volontaire et affirme e, cette 

ambition e tant clairement e nonce e par cette phrase, reprise a  l’identique dans les deux textes 

de pre sentation : « Les Ateliers de la Cite  visent le soutien de la cre ation contemporaine par 

l’accompagnement professionnel des artistes re sidents ». 

 

Artistes plasticiens professionnels, une précarité reconnue 

 
Les modalités de rattachement des artistes-auteurs à la MDA dépendent des revenus artistiques annuels 

déclarés. Les artistes-auteurs sont soit affiliés (bénéficiant de la couverture sociale des artistes auteurs), soit 

assujettis (bénéficiant d’une autre couverture sociale ou de la CMU). Pour être affilié, il faut que les revenus 

artistiques soient supérieurs à 8649 euros annuels (2015).32 

 
L’accès à l’exercice des activités artistiques reste donc très ouvert et cela « rend difficile la qualification de 

                                                        
http://www.insee.fr/fr/methodes/nomenclatures/pcsese/pcsese2003/doc/Guide_PCS-2003.pdf, p. 17 
31 Profession artiste plasticien :  
http://www.insee.fr/fr/methodes/default.asp?page=nomenclatures/pcs2003/n4_354a.htm  
32 Maison des artistes : https://www.mda-securitesociale.org 

http://www.insee.fr/fr/methodes/nomenclatures/pcsese/pcsese2003/doc/Guide_PCS-2003.pdf
http://www.insee.fr/fr/methodes/default.asp?page=nomenclatures/pcs2003/n4_354a.htm
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professionnel du métier » 33 . Certains artistes pratiquent leur activité en amateur ou de manière 

occasionnelle et font partie des assujettis à la MDA. Pour autant, si plus de 60 % des artistes inscrits à la 

MDA sont assujettis (voir ci-contre), il serait erroné de déclarer que tous les artistes de cette catégorie ne 

sont pas des artistes professionnels.  

Les sources de revenus des artistes34  sont souvent aléatoires, car conditionnées à la vente d’œuvres, à la 

perception de droits d’auteurs, à la réalisation de prestations artistiques, ou aux aides publiques ou privées. 

Le niveau de revenus artistiques ne constitue donc pas un critère déterminant de professionnalisation. 

Comment reconnaît-on un artiste professionnel ? Dans des pratiques où l’auto-déclaration (« je suis 

artiste ») est entendue, c’est plutôt une accumulation de critères qui va constituer la clé de lecture de la 

professionnalisation des artistes : pratique d’atelier, expositions, collaboration avec un diffuseur (galerie ou 

éditeur d’art, marchand d’art, agent…), résidences, cursus de formation artistique ou pratique autodidacte, 

couverture médiatique, notoriété auprès des instances publiques ou privées, etc..  

Il est important d’avoir à l’esprit que, dans le champ des arts visuels, la précarité professionnelle des artistes 

plasticiens est une vraie problématique. En effet 78 % des artistes-auteurs inscrits à la MDA déclarent moins 

de 15 000 euros annuels de revenus artistiques (voir tableau ci-dessous).  

 
Cette précarité est rendue visible par des indicateurs tels que la diversification des activités, l’exercice de 

plusieurs professions, la combinaison de plusieurs statuts (salariés, indépendants)35 et, plus inquiétant, le 

nombre important d’artistes-auteurs bénéficiaires des minima sociaux comme le RSA ; certains syndicats 

estiment à plus de 70 % d’artistes plasticiens dans cette situation36. Il est important de rappeler ici que les 

artistes plasticiens ne bénéficient pas d’un régime spécifique d’assurance chômage tel que l’intermittence du 

spectacle. Dans ce contexte, on comprend bien combien il est difficile pour un artiste plasticien d’accéder à 

une autonomie dans ses moyens de production artistique (atelier de travail, moyens nécessaires à la 

production, achat de matériel, etc.). 

                                                        
33 Marie Gouyon et Fre de rique Patureau - Dossier « Les me tiers artistiques : des conditions d’emploi spe cifiques, 
des disparite s de revenus marque es », De partement des e tudes de la prospective et des statistiques (DEPS) du 
ministe re de la Culture et de la Communication - France, portrait social - e dition 2013 
34 Les sources de revenus des artistes : circulaire N° DSS/5B/2011/63 du 16 fe vrier 2011 relative aux revenus 
tire s d'activite s artistiques a  consulter sur http://www.fraap.org/article246.html 
35 Marie Gouyon et Fre de rique Patureau - Dossier « Les me tiers artistiques […] » op.cit. 
36  En 2015, 75 a  80% des artistes en re gion PACA sont au RSA, selon une estimation du Snap CGT PACA 
(information obtenue par entretien te le phonique) 
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La production d’œuvres en lien avec un «  contexte de création  » ou un « lieu de 
vie » ? 

Paul Ardenne37, historien et critique d’art, de crit ainsi ce qu’il appelle l’art contextuel : un art 

« inse re  dans le tissu du monde concret. » Le contexte dans lequel l’art va e tre produit est une 

« mise en rapport direct de l’œuvre et de la re alite  ».  

Pour ce qui concerne Les Ateliers de la Cite , le « monde concret » dans lequel l’œuvre est 

produite est celui des « cite s » (vocabulaire Sextant &+) / des « re sidences » (vocabulaire 

fondation d’entreprise Logirem). Les conditions de production des œuvres, que Sextant &+ 

appelle de manie re technique « un contexte de cre ation », recouvrent pour la fondation 

d’entreprise Logirem une dimension beaucoup moins neutre, puisqu’il s’agit d’un « lieu de 

vie ». Cette nuance dans le champ lexical marque-t-elle un rapport diffe rencie  a  la dimension 

contextuelle de l’œuvre a  produire, selon le point de vue de la fondation d’entreprise Logirem 

ou de Sextant &+ ? C’est une question complexe qui trouvera ses diffe rents de veloppements 

dans les chapitres a  suivre. 

La production d’œuvres en lien avec les habitants. «  Développement d’une 
relation » ou « implication » ?  

Un habitant est « une personne qui re side habituellement en un lieu de termine 38 ». Cette 

simple de finition recouvre en re alite  une complexite  dans ses diffe rentes significations qui 

sera de veloppe e dans d’autres chapitres de ce rapport. 

Poursuivant sa de finition de l’art contextuel, Paul Ardenne39  ajoute que les œuvres ainsi 

produites « offrent au spectateur une expe rience sensible originale ». Par spectateur, il 

convient d’entendre l’usager du contexte de cre ation ; pour les Ateliers de la Cite , il s’agira 

donc des habitants. Qu’en est-il de cette expe rience sensible qui va lui e tre offerte ? Ope re-t-

elle sur le registre de la relation ou de l’implication ? Deux termes qui recouvrent des 

significations tre s diffe rentes.  

 

                                                        
37 Paul Ardenne « Un art contextuel », Manchecourt, Flammarion, 2002 
38 Toutes les de finitions sont issues du dictionnaire nume rique Le Robert-Sejer – Copyright 2009-2014 
39 Paul Ardenne « Un art contextuel », Manchecourt, Flammarion, 2002 
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Pour Sextant &+, le lien avec les habitants a pour objectif le de veloppement d’une « relation » 

- c’est-a -dire selon Le Robert40, d’un « lien de de pendance ou d'influence re ciproque (entre 

personnes) ; le fait de se fre quenter ». Pour la fondation d’entreprise Logirem, il s’agit 

« d’impliquer les habitants », c’est-a -dire les « engager dans une action, un processus ». La 

de finition de ces deux termes montre bien combien ces deux objectifs sont diffe rents et, selon 

l’endroit ou  l’on place le curseur, peuvent moduler le champ d’action de multiples façons.  

Rendre plus accessibles l’art et la culture dans les quartiers  

Cette affirmation – « rendre plus accessibles l’art et la culture dans les quartiers » - est pose e 

dans le texte de la fondation d’entreprise Logirem, mais ne figure pas dans celui de 

Sextant &+. Pour autant, cette ambition est contenue dans les modes ope ratoires de crits dans 

les deux textes : « des actions de me diation et des ateliers de pratique artistique ». 

Les actions de me diation culturelle « regroupent l’ensemble des projets qui visent a  e tablir 

un dialogue entre la culture, une production ou une manifestation artistique, ou un « objet » 

patrimonial, et le public. Ces projets vont e tre confie s a  un me diateur culturel, dont la mission 

est d’organiser le rapprochement entre, d’une part, la culture et ses diffe rentes formes de 

repre sentations et, d’autre part, les publics.41 » 

Rappelons que la « me diation culturelle » se diffe rencie de « l’animation socioculturelle » 

dont la fonction est de « concevoir des projets pour le public, les mettre en place et les 

coordonner afin de favoriser la communication et le de veloppement du lien social, au sein 

d'un territoire ou d'une structure.42 » 

Pour ce qui est des « ateliers artistiques », la circulaire interministe rielle du 30 avril 200143 

les de finit ainsi :  

- Les lieux d'une pratique critique : effective, approfondie, cre ative et re flexive ;  

- Les lieux de rencontre essentiels entre le monde de l'e ducation et celui de la cre ation, 

entre les enseignants et les professionnels de l'art, entre les enseignements artistiques et 

                                                        
40 Toutes les de finitions sont issues du dictionnaire nume rique Le Robert-Sejer – Copyright 2009-2014 
41 Source : Le Re pertoire National des Certifications Professionnelles (RNCP) 
42 Diplo me d’Etat de la jeunesse, de l’e ducation populaire et du sport - spe cialite  " animation socio-e ducative ou 
culturelle " 
43  Source : ministe re de l'E ducation nationale, de l'Enseignement supe rieur et de la Recherche - E ducation 
artistique et culturelle : http://eduscol.education.fr/cid45602/dispositifs-educatifs.html 
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l'action culturelle ; des e le ments essentiels du de veloppement et de la diversification des 

activite s artistiques ; 

- Des espaces d'innovation pe dagogique et d'engagement artistique ; 

- Des voies de rencontre entre les e tablissements et leur environnement artistique et 

culturel. 

La de finition de ces trois notions montre bien que chacune d’entre elles recouvre des objectifs 

diffe rents (voir tableau ci-dessous) ; on pourra observer dans les chapitres suivants que 

l’absence d’un volet animation socioculturelle dans le dispositif peut avoir une influence dans 

ses diffe rents attendus. 

Type d’action Objectif recherché 

Me diation culturelle Rapprocher l’art et les publics, vocation de « traduction » 

Animation 

socioculturelle 

Favoriser la communication et de velopper le lien social 

Ateliers artistiques Favoriser une pratique artistique, vocation pe dagogique 

 

En conclusion sur les notions clés  

On a pu voir dans ce chapitre les diffe rentes notions en pre sence : re sidence d’artiste, œuvre 

pe renne ou trace, profession artiste, production artistique dans un contexte de termine  

(prenant en compte un territoire et ses habitants), me diation culturelle, ateliers de pratique, 

animation socioculturelle. Chacune de ses notions recouvre des significations diffe rentes qui 

peuvent avoir un impact dans les enjeux attendus par chaque protagoniste. Avant d’analyser 

les diffe rentes cate gories d’enjeux et les interactions entre les acteurs du projet (chapitres 3 

et 4), il convient de dresser un rapide panorama du contexte artistique et culturel dans lequel 

les Ateliers de la Cite  sont de ploye s.  

LES ATELIERS DE LA CITE : UN DISPOSITIF INSCRIT DANS UN ECOSYSTEME 

Les Ateliers de la Cite  sont inscrits dans le champ de l’art contemporain. A  l’e chelle du 

territoire Marseille-Provence, ce dispositif e volue dans un environnement composite qui 

re unit des structures institutionnelles et associatives, des initiatives publiques et prive es, a  

des e chelles microlocales ou internationales. Afin d’appre hender le dispositif des Ateliers de 

la Cite  dans cet e cosyste me, ce chapitre propose un rapide panorama du secteur, avec une 

vision d’ensemble qui prend en compte tous les e chelons de l’activite  : enseignement, 

cre ation, production, diffusion. 

En pre alable a  cet e tat des lieux, il convient de noter la difficulte  de « quantifier » l’activite  

artistique et culturelle sur le territoire de Marseille-Provence. Dans ses travaux sur l’impact 

de MP2013, le ge ographe Boris Gre sillon44 pre cise « qu’il n’est pas possible de cartographier 

                                                        
44 Boris Gre sillon, « Marseille-Provence 2013, analyse multiscalaire d’une Capitale europe enne de la culture », 
Laboratoire Telemme, 2013 a  consulter sur http://geoconfluences.ens-lyon.fr/informations-
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l’ensemble des lieux culturels pre sents sur le territoire [car] il existe une myriade 

d’associations socioculturelles ou artistiques. » En effet, de nombreuses initiatives agissent 

en dehors des circuits institutionnels qui, souvent proposent des pratiques originales de 

relation aux publics, aux artistes ou a  la ville. Le re seau professionnel Marseille expos 

remarque que, pour ce qui concerne le domaine des arts visuels, « l'offre est issue a  90 % du 

territoire, [lequel] se caracte rise avant tout par son caracte re fractal. C’est ce qui fait son 

originalite , sa force, sa vigueur, mais c’est aussi ce qui la fragilise en rendant difficile son 

appre hension par le grand public comme par le monde de l’art contemporain45. » Dans son 

dossier de candidature pour MP2013, Bernard Latarjet46 soulignait cette, « caracte ristique 

forte a  Marseille, [ve ritable] laboratoire de la cre ation et de la diffusion ». 

Quoi qu’il en soit, le dynamisme du secteur de l’art contemporain sur le territoire est bien 

visible ; dans les anne es 1990 de ja , la diversite  de la sce ne artistique marseillaise avait e te  

de crite dans divers travaux de recherche47 . Marseille-Provence 2013 a e te  un formidable 

acce le rateur de ce dynamisme, permettant l’e mergence de grands e quipements qui ont 

consolide  cette vitalite . Dans la « Notice arts visuels » e tablie par l’Arcade PACA dans le cadre 

de son « Atlas culturel48 », le secteur est ainsi de crit : « La re gion PACA, he ritie re d’une riche 

histoire de l’art contemporain français avec l’e mergence de plusieurs courants dans le Sud de 

la France, et le passage marquant d’artistes de renoms, est un territoire qui regroupe 

aujourd’hui de nombreuses initiatives pour les arts visuels, en nombre d’artistes, de galeries, 

de lieux associatifs, de centres d’arts et d’e coles reconnues. »  

Il convient cependant de nuancer cette description par le fait que le secteur culturel subit 

actuellement une crise majeure. L’asse chement des financements publics envers le monde 

artistique et culturel provoque des chaî nes de difficulte s ressenties a  tous les niveaux. 

Artistes, acteurs culturels (de la production a  la diffusion) n’ont pas encore trouve  les 

modalite s e conomiques pour reme dier au de sinvestissement de la puissance publique. Les 

sollicitations envers le me ce nat culturel ou d’autres formes de financements participatifs, les 

initiatives qui bousculent les modalite s de production n’ont pas encore trouve  leurs 

e quilibres et le monde des arts se trouve actuellement a  la croise e des chemins, dans une 

incertitude qui inquie te autant qu’elle peut e tre ge ne ratrice d’innovations. 

                                                        
scientifiques/dossiers-regionaux/la-france-des-territoires-en-mutation/articles-scientifiques/marseille-
provence-2013-analyse-multiscalaire-d2019une-capitale-europeenne-de-la-culture 
45 Olivier Le Falher, Camille Videcoq, Erick Gudimard, Laura Bayod « E tude sur les re sidences d’ artistes en arts 
visuels a  Marseille », Marseille expos / Ville de Marseille, 2015 (Version provisoire) 
46 Bernard Latarjet « D’Europe et de Me diterrane e. MP2013 – Dossier de candidature », Association MP2013, 
2008 
47  Sylvia Girel « La Sce ne artistique marseillaise des anne es quatre-vingt-dix. Une sociologie des arts visuels 
contemporains », Paris, L’Harmattan, coll. Logiques Sociales, 2003 / HAVAM, une histoire des arts visuels a  
Marseille, 1960-1995 (collectif sous la direction de Yves Michaud) 
48 Notice Arts Visuels – Arcade Paca - a  consulter ici : http://atlasculturel-paca.fr 
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Dans ce contexte, on peut dresser un panorama synthe tique de l’art contemporain a  l’e chelle 

du territoire49, qui constitue l’e cosyste me dans lequel e volue le dispositif des Ateliers de la 

Cite  : 

1. Les artistes plasticiens  

Comme on l’a vu dans le chapitre pre ce dent (cf. « profession artiste plasticien »), re aliser le 

recensement des artistes plasticiens professionnels est un exercice difficile, faute 

d’indicateurs objectivables (niveau de revenus vs pre carite  des artistes, formation artistique 

vs autodidactes, circuit public ou prive , rayonnement, notorie te , etc.). Cette difficulte  a  

quantifier la population artistique s’illustre avec le tableau ci-contre qui pre sente des 

disparite s dans le recensement des artistes plasticiens en Provence-Alpes-Co te d’Azur selon 

diffe rentes sources. 

 
 

Quoi qu’il en soit, la vitalite  de la cre ation artistique sur le territoire est rendue visible par le 

fait que la re gion PACA fait partie des re gions ou  vit et travaille un nombre important 

d’artistes (voir tableau ci-apre s). Selon le De partement des e tudes de la prospective et des 

statistiques (DEPS) du ministe re de la Culture et de la Communication, la tre s grande 

proportion d’artistes vivant en Ile-de-France s’explique par « la tradition française de 

centralisation politique, administrative, e conomique et intellectuelle50 ». Cet e tat de fait va 

d’ailleurs e tre de terminant dans la structuration du secteur artistique a  l’e chelle du territoire 

national. Ainsi que le de crit le sociologue Pierre-Michel Menger 51: « Ce sont les choix faits 

                                                        
49 Sauf mention contraire, les donne es sont issues de « ATLAS CULTUREL Provence-Alpes-Co te d’Azur - Notice 
Arts visuels » - Arcade PACA, 2015 
50 Marie Gouyon et Fre de rique Patureau - Dossier « Les me tiers artistiques […]», op.cit. 
51 Pierre-Michel Menger, « La Quadrature du de terminisme», Espace Temps, n° 5556, 1994, p. 1591. 
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par le monde parisien des arts plastiques (marchands, critiques, conservateurs, membres de 

la bureaucratie culturelle) qui continuent d’inspirer les initiatives [en re gion], en imposant 

les crite res d’e valuation et de conse cration forge s par la communaute  internationale des 

spe cialistes de l’art contemporain. » Si la re gion PACA se caracte rise par un e cosyste me 

culturel dynamique et une attractivite  augmente e gra ce a  l’impact de Marseille-Provence 

2013, « c’est a  Paris que se trouvent les principales institutions culturelles (de formation, de 

conservation, de diffusion) et entreprises de production et de diffusion. C’est donc a  Paris que 

se regroupent les artistes, au plus pre s des re seaux d’information les plus performants et des 

lieux de production et de diffusion les plus prestigieux, ainsi que les cate gories de publics les 

plus consommatrices de produits et productions artistiques et culturels52 ». Pierre-Michel 

Menger analyse en de tail cette he ge monie parisienne53 dont il est question et qui est une des 

spe cificite s française. 

 

 

2. L’enseignement  supérieur  

A  l’e chelle du de partement des Bouches-du-Rho ne, on de nombre trois e coles d’art :  

- 1 e cole nationale d’art spe cialise e dans la photographie a  Arles (sur 10 en France) qui 

de livre le diplo me de l'E cole Nationale Supe rieure de la Photographie, homologue  au grade 

de Master (environ 30 diplo me s par an). 

- 2 e coles territoriales d’art > Aix-en-Provence et Marseille (sur 48 en France) qui 

de livrent des diplo mes Bac+3 (Diplo me national d’art plastique) et Bac+5 (diplo me national 

                                                        
52 Marie Gouyon et Fre de rique Patureau - Dossier « Les me tiers artistiques […]», op.cit. 
53  Menger Pierre-Michel, “L'he ge monie parisienne. E conomie et politique de la gravitation artistique” dans 
Annales. Économies, Sociétés, Civilisations, 48eᵉ anne e, N. 6, 1993. 
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supe rieur d’expression). Pour L’ESAD Marseille Me diterrane e, 38 diplo me s DNESP et 63 

DNAP ont e te  valide s en 2015 sur des disciplines art et design54. 

3. La production  

Les centres d’art 

Les centres d’art sont des lieux de production, d’expe rimentation et de diffusion de l’art 

contemporain. On de nombre 2 centres d’art labellise s sur 43 en France 

- 3bis F (Aix-en-Provence), 

- CIRVA (Marseille), 

Les structures de production et d’accompagnement de l’art 
contemporain 

Ces espaces de production accompagnent les artistes dans leur travail de recherche et de 

cre ation ; ils sont aussi des lieux d’exposition. On de nombre 23 structures de production sur 

le territoire des Bouches-du-Rho ne, dont 18 a  Marseille, parmi lesquelles on peut citer 

Aste rides, Montevideo, Le Percolateur, Triangle France, Le Dernier cri, La Compagnie, Zinc... 

 

LES ATELIERS ET RESIDENCES D’ARTISTES 

Parmi les structures de production, figurent les ateliers et résidences d’artistes, qui représentent 

le domaine d’action des Ateliers de la Cité. Ces dispositifs sont répertoriés par deux structures 

professionnelles qui en réalisent l’observation (notons au passage que l’Atlas culturel de l’Arcade 

ne recense pas cette activité en tant que telle) :  

- Le Centre national des arts plastiques (CNAP) 55  qui dénombre dans son guide 12 

structures d’accueil en résidence dans les Bouches-du-Rhône, 

- Le réseau Marseille expos qui comptabilise 26 ateliers et résidences dans le domaine des 

arts visuels à Marseille, et 35 dans les Bouches-du-Rhône56. 

Pour ce qui concerne les ateliers d’artistes, il faut noter que la Ville de Marseille met à la 

disposition de jeunes artistes 11 ateliers (sur les sites de Boisson et de Lorette) sur une durée de 

2 ans57. Parmi les autres résidences et ateliers répertoriés, on peut aussi citer : Art-Cade, Atelier 

Ni, Ateliers de l’image, Hydrib, Mécènes du Sud, Où, Rond-point project, Vidéochroniques, Vol de 

Nuits, la Villa Alliv… Des projets éphémères ont pu voir le jour depuis la clôture de MP2013, tels 

qu’Aux Tableaux qui ont proposé à quarante artistes une résidence de création suivie d’une 

exposition dans les bâtiments d’une école fermée depuis plusieurs années. 

Certains programmes pilotés par l’association MP2013 n’ont hélas pas trouvé de suite à l’issue 

de l’année Capitale, malgré l’intérêt porté par les acteurs du secteur. Il en est ainsi des Ateliers 

                                                        
54 Source : donne es chiffre es ESADMM 
55 source : « 196 re sidences en France » Centre national des arts plastiques / 2010 
56 Olivier Le Falher, Camille Videcoq, Erick Gudimard, Laura Bayod « E tude sur les re sidences d’ artistes en arts 
visuels a  Marseille », Op.Cit. 
57 Les Ateliers de la ville de Marseille : http://www.ateliersvilledemarseille.fr/  

http://www.ateliersvilledemarseille.fr/
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de l’Euroméditerranée 58 , qui proposaient d’accueillir des artistes en résidence dans des 

entreprises publiques ou privées. Autre dispositif qui a vu sa représentation régionale 

disparaître au cours de l’année 2013, celui des Nouveaux commanditaires59 , dont les projets 

étaient portés sur le territoire par le Bureau des compétences et désirs, et qui ne dispose plus 

aujourd’hui de médiateur pour la région sud-est depuis la fermeture de cette association. 

4. La diffusion  

Les lieux d’expositions  

On de nombre 69 lieux d’exposition sur le de partement, dont 31 a  Marseille et 110 galeries 

dont 76 a  Marseille. Il convient de noter que l’ouverture en 2013 du MuCEM, du nouveau Frac 

et de la tour Panorama a  La Friche Belle de Mai ont apporte  une nouvelle dimension au 

territoire, qui souffrait de ce que le ge ographe Boris Gre sillon60 pre sente comme un « paysage 

muse al indigent ». MP2013 a offert au territoire un « patrimoine muse al digne d’une capitale 

culturelle » avec un « rayonnement a  l’e chelle supra re gionale ». Sylvia Girel dans son analyse 

de l’apre s 2013 parle de changement d’e chelles et d’une structuration par le haut qui cre e 

une situation nouvelle a  Marseille61. S’il convient de focaliser sur l’e ve nement MP 2013 lui-

me me, il faut aussi insister sur le fait que plusieurs effets se conjuguent par concordance de 

calendrier a  Marseille : la requalification urbaine amorce e au milieu des anne es 90, 

l’e mergence du J4 comme « territoire a  vocation culturelle », le processus de de localisation et 

de de centralisation culturelle (avec des e quipements nouveaux comme le MuCEM, le FRAC) 

amorce  bien avant l’obtention du label de capitale europe enne, les re novations d’un 

patrimoine local (Fort Saint-Jean, Cha teau Bore ly, Muse e Longchamp, …), etc. Ce sont autant 

d’e le ments qui ont fait le socle de l’effet Capitale et qui redessinent la sce ne artistique locale.  

Les manifestations  

On de nombre 30 manifestations de die es a  l’art contemporain sur le de partement des 

Bouches-du-Rho ne, dont 11 a  Marseille. Parmi celles-ci, on peut citer : Le Printemps de l’art 

contemporain, Artorama ou Les Instants Vide os. Des salons d’art contemporain ont 

e galement lieu sur le territoire, comme le SIAC a  Marseille ou Sm’art a  Aix-en-Provence... A  

noter que Marseille a e te  de signe e pour accueillir la biennale europe enne d’art contemporain 

                                                        
58 Les Ateliers de l’Eurome diterrane e : dispositif de re sidences artistiques dans des entreprises publiques ou 
prive es du territoire Marseille-Provence, englobant toutes les disciplines des arts vivants (spectacle vivant et 
arts visuels). 
59 L’action Nouveaux commanditaires propose e par la Fondation de France permet a  des citoyens confronte s a  
des enjeux de socie te  ou de de veloppement d’un territoire, d’associer des artistes contemporains a  leurs 
pre occupations en leur passant commande d’une œuvre. Son originalite  repose sur une conjonction nouvelle 
entre trois acteurs privile gie s : l’artiste, le citoyen commanditaire et le me diateur culturel agre e  par la Fondation 
de France, accompagne s des partenaires publics et prive s re unis autour du projet. 
60 Boris Gre sillon, « Marseille-Provence 2013, analyse multiscalaire d’une Capitale europe enne de la culture », 
Laboratoire Telemme, 2013 – op. cit. 
61 Voir les synthe ses du programme de recherche “Publics et pratiques culturelles dans une Capitale europe enne 
de la culture – Marseille Provence 2013” biento t disponible sur le Carnet de recherche  
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« Manifesta » en 2020 sur son territoire, manifestation qui sera accueillie pour la premie re 

fois en France. 

Les collections  et diffusion de l’art contemporain  

- Le Fonds re gional d’art contemporain Provence-Alpes-Co te d’Azur (Frac) : environ 1000 

pie ces tous supports (vide os, photos, peintures, dessins, sculpture) avec un projet ouvert a  

l’espace me diterrane en. (Il existe 21 Frac en France ; entre 200 et 3 000 pie ces chacun.) En 

2013, le Frac Provence-Alpes-Co te d’Azur s’est installe  dans un ba timent architectural signe  

par Kengo Kuma.  

- Les Nouveaux collectionneurs au colle ge : un fonds d’art contemporain de plus de 80 

œuvres 62 , constitue  par des adolescents gra ce a  une enveloppe financie re mise a  leur 

disposition par le De partement des Bouches-du-Rho ne. 

- Le Fonds communal d’art contemporain de Marseille propose une collection d’environ deux 

mille œuvres ayant la Cite  Phoce enne pour point commun, en tant que ville de re sidence des 

artistes, de the me aborde  ou de lieu d’implantation de l’œuvre. 

- Les artothe ques 

Constitution d’une collection d’art contemporain disponible pour des publics spe cifiques. On 

en de nombre 4 dans le de partement, sur 95 en France : 

- Espace Van Gogh (Arles),  

- Artothe que Ouest Provence (Miramas),  

- Lyce e Antonin Artaud (Marseille),  

- Sextant &+ (Marseille) 

- Les muse es d’art moderne ou contemporain 

Parmi les muse es de France du territoire, un certain nombre d’entre eux consacre ses activite s 

a  l’art contemporain (collections permanentes ou expositions temporaires), comme : 

- Le MAC (Marseille),  

- Le Muse e Cantini (Marseille) 

- Le MuCEM (Marseille), muse e national de civilisation qui pre sente des œuvres d’art 

contemporain dans ses expositions temporaires. 

5. Les réseaux professionnels  

A  l’e chelle du territoire, plusieurs re seaux professionnels sont structure s avec des missions 

comple mentaires : 

- Marseille expos : cre e  en 2007, ce re seau de galeries et de lieux d'art contemporain 

rassemble 36 structures (institutions, galeries prive es, lieux de production diffusion et 

structures nomades…). Ses missions se de veloppent sur plusieurs axes : plateforme 

d’information, e changes d’expe riences et de savoir-faire, projets fe de rateurs, lieux 

d’exposition mutualise s (Galerie du 5e et Hors les murs/HLM), organisation d’e ve nements 

comme le Printemps de l’Art Contemporain. 

                                                        
62 « Les Nouveaux commanditaires au colle ge » SilvanaEditoriale, 2013 
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- Me ce nes du sud : ne  en 2003, ce collectif d’une quarantaine d’entreprises a la volonte  

de stimuler la cre ation artistique contemporaine a  travers la coproduction d’œuvres, de 

projets et d’e ve nements.  

- Documents d’artiste : cre e e en 1999 avec le soutien de la Drac Paca, cette association 

propose un fonds documentaire sur les artistes contemporains en re gion. 

6. En conclusion sur le panorama du secteur de l’art 
contemporain  

Gra ce a  ce panorama, on constate que les Ateliers de la Cite  e voluent dans un secteur complet 

(de la formation artistique a  la diffusion des œuvres) et sur un territoire bienveillant vis-a -

vis de l’art contemporain. Cette richesse du tissu artistique et culturel, qui a connu une forte 

acce le ration avec l’anne e 2013, Capitale europe enne de la culture constitue un contexte 

favorable au de veloppement de ce dispositif.  

Cependant, le constat de dynamisme est a  nuancer avec une pre carisation du secteur lie e 

d’une part au repli des pouvoirs publics dans leurs engagements financiers et d’autre part a  

la difficile condition des artistes plasticiens dans l’exercice de leur profession : sources de 

revenus ale atoires qui complexifient l’autonomie des artistes dans leurs moyens de 

production (par exemple, pouvoir se payer le loyer de son atelier de travail). Dans ce contexte, 

il est clair qu’une offre d’ateliers d’artistes formule e par une fondation d’entreprise va 

susciter un inte re t re el de la part des artistes comme des institutions et des acteurs culturels. 

Il convient pour autant d’e tre attentif au fait que cette offre n’e mane pas de la « sphe re 

publique » (me me si les institutions apportent des financements comple mentaires), mais 

bien du « monde e conomique » (en l’occurrence Logirem SA) avec un projet porte  par un 

acteur issu du « monde des arts » (Sextant &+).  

Dans le chapitre suivant, l’analyse portera sur l’observation des attendus (objectifs, enjeux, 

valeurs) des diffe rents acteurs du dispositif, pour tenter de montrer s’il existe un(des) 

de nominateur(s) commun(s) qui lie les parties prenantes entre elles, ou a  l’inverse, si chacun 

agit « dans son monde ». 

  



Des artistes dans la cité une recherche-action conduite par le Lames (Aix Marseille Univ, CNRS, LAMES, Aix-en-Provence, France) 

 

Page 40 

UN RE SEAU D’ACTEURS QUI MULTIPLIE LES ENJEUX 

On a pu voir dans les deux chapitres pre ce dents que le dispositif des Ateliers de la Cite  

englobe plusieurs notions qui recouvrent diffe rentes significations selon le point de vue ou  

l’on se place : re sidence d’artiste, œuvre pe renne ou trace, profession artiste, production 

artistique dans un contexte de termine  (prenant en compte un territoire et ses habitants), 

me diation culturelle, ateliers de pratique, animation socioculturelle. Par ailleurs, on a vu que 

l’environnement dans lequel e volue ce dispositif subit de fortes mutations qui fragilisent un 

secteur artistique et culturel encore dynamique, vaste et relativement complet. Dans ces 

diffe rents contextes, le dispositif des Ateliers de la Cite  est construit sur un mode le multi 

parties prenantes, qui implique la sphe re publique comme prive e, des acteurs e conomiques 

ou a  but non lucratif, issus des mondes sociaux ou du monde des arts. Qu’en est-il des 

attendus de chaque acteur du projet ? Enjeux, objectifs et valeurs sont-ils partage s, ont-ils 

trouve  un de nominateur commun ou chacun agit-il dans son monde ? Ce sont a  ces questions 

que ce chapitre et le suivant tentent de re pondre. 

 

1. Rappel des faits  

 

 
  Affiche 1 : Yazid Oulab "Socles hauts pour le rêve" 

http://florencerougny.com/tag/fondation-logirem/ 
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Le dispositif des Ateliers de la Cite  s’est construit sur une volonte  de la fondation d’entreprise 

Logirem, qui de s 2005 souhaitait mettre en œuvre un projet culturel sur la Bricarde en 

partenariat avec l’e cole des Beaux-arts de Luminy. Pour cela, des discussions avec la Drac Paca 

avaient e te  engage es et l’e criture du projet de re sidence d’artiste « Bric’art » s’est termine e 

fin 2006. A ce moment la , c’est Arts et De veloppement63 – association dont la de marche place 

l’art au cœur de l’action sociale, culturelle et e ducative dans les quartiers prioritaires – qui va 

accompagner l’artiste64. La premie re re sidence de dans la cite  sera celle de Yazid Oulab. Le 

succe s de cette re sidence et l’ide e de Yazid Oulab de prolonger le projet sous une forme 

pe renne permettent, en 2010, de lancer « La Cite  des curiosite s » qui deviendra Les Ateliers 

de la Cite , avec un appel a  projet aupre s de structures d’art contemporain pour accompagner 

les artistes dans leur temps de re sidence et la production des œuvres, ainsi que les actions de 

me diations aupre s des habitants et des structures associe es. C’est Sextant &+ qui sera choisi 

en 2010 et qui accompagne le projet depuis lors (voir la chronologie du projet en annexe). 

2. Le réseau d’acteurs  

Aujourd’hui, un re seau d’acteurs s’est constitue  autour du projet Les Ateliers de la Cite , 

compose  par : 

- Le commanditaire (fondation d’entreprise Logirem et Logirem SA),  

- Une association culturelle (Sextant &+), 

- Des partenaires institutionnels qui soutiennent le projet (Ville, De partement, Re gion, E tat, 

ESH) 

- Des partenaires culturels (comme le Frac ou Marseille expo),  

- Des partenaires associatifs (centres sociaux, associations de quartier) 

- Des partenaires e ducatifs (e coles de La Bricarde ou de Fonscolombes) 

- Des artistes 

- Des habitants 

3. Les catégories d’enjeux  

Le chapitre qui suit s’appuie sur une se rie d’entretiens mene s aupre s des diffe rents acteurs 

du projet, et de crypte les attentes de chacun. Durant les entretiens, chaque acteur a selon sa 

position mis en avant des enjeux qui lui sont propres tout en qualifiant les enjeux des autres 

parties prenantes tels qu’il les perçoit. Si l’on observe les diffe rents points de vue, on peut 

de finir trois cate gories d’enjeux : ceux du monde e conomique, ceux du territoire et ceux 

relatifs au de veloppement humain, individuel et collectif.  

Les enjeux du monde économique  

En pre alable a  cette cate gorie d’enjeux, il convient de s’attarder sur un point qui concerne les 

deux acteurs principaux du projet, Fondation d’entreprise Logirem et Sextant &+ : 

                                                        
63 Arts et de veloppement : http://www.artsetdeveloppement.com/  
64  Voir « Rapport 2008-2009 » du Fonds pour l’innovation sociale www.esh.fr/wp-
content/uploads/2016/01/fond_innov-2.pdf p. 85.  

http://www.artsetdeveloppement.com/
http://www.esh.fr/wp-content/uploads/2016/01/fond_innov-2.pdf
http://www.esh.fr/wp-content/uploads/2016/01/fond_innov-2.pdf
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Logirem SA est une Entreprise Sociale pour l'Habitat (ESH), c'est-a -dire un organisme prive  

de gestion de logements sociaux.Les ESH e taient auparavant de signe es sous le terme de 

Socie te s anonymes d'habitations a  loyer mode re  (SAHLM). Comme toute socie te  de ce type, 

elle a un souci d'e quilibre e conomique. Comme toute organisation de ce type, elle a un devoir 

d’e quilibre e conomique de ses activite s. Pour re aliser ses actions de me ce nat, Logirem SA 

s’est dote e d’une fondation d’entreprise : « Acte par lequel une ou plusieurs personnes 

physiques ou morales de cident l'affectation irre vocable de biens, droits ou ressources a  la 

re alisation d'une œuvre d'inte re t ge ne ral et a  but non lucratif.65 » Sextant &+, quant a  elle, est 

une association loi 1901, ainsi que l’est la tre s grande majorite  des acteurs culturels. Elle met 

en œuvre des activite s artistiques et culturelles dans un souci d’inte re t ge ne ral, finance es la 

plupart du temps par les pouvoirs publics.  

Si la fondation d’entreprise Logirem est, tout comme Sextant &+, une organisation a  but non 

lucratif et n’a pas vocation a  redistribuer ses be ne fices, il n’en demeure pas moins qu’elle agit 

dans le giron d’un acteur e conomique pour lequel la "recherche de rentabilite  et d'e quilibre 

e conomique" est intrinse que. Il est important de noter que la notion de « rentabilite  » n’est 

pas une notion d’usage dans le monde culturel, eu e gard a  sa valeur juge e trop e conomique 

et financie re. On parlera plus volontiers de be ne fices de l’action ou d’externalite s positives a  

porte e sociale, e ducative, citoyenne, ou encore socie tale. 

Ce pre alable e tant pose , la premie re se rie d’enjeux observe s concerne les enjeux 

entrepreneuriaux de Logirem SA. Certains acteurs notent que ce projet re pond au besoin 

en retour d’image - visible et positive - de Logirem SA a  travers les actions de sa fondation, 

ainsi que les effets recherche s d’un tel projet sur la culture interne (envers les salarie s de 

l’entreprise) et le dialogue avec ses « usagers » (les habitants). Au-dela  de ces aspects, tous 

les acteurs du projet sont conscients de l’implication de l’entreprise dans sa responsabilite  

socie tale – comme la prise en compte du contexte dans sa complexite , l’ouverture du projet 

d’entreprise envers ses habitants. Ils saluent e galement le caracte re atypique de son 

engagement. Si ces valeurs concernent exclusivement le commanditaire du projet (Logirem 

SA et sa fondation), elles sont a  l’e vidence partage es par tous les acteurs. 

Autres enjeux e conomiques que l’on peut de celer dans les diffe rents points de vue exprime s 

par les acteurs du projet : ceux lie s au secteur de l’art contemporain. Les Ateliers de la Cite  

constituent un moyen de production pour les artistes plasticiens. Tous les acteurs pointent 

les difficulte s du me tier d’artiste plasticien, entre des artistes vivant majoritairement du RSA, 

et des lieux de production juge s insuffisants ou inabordables (voir chapitres pre ce dents sur 

la profession de l’artiste plasticien). Ce qui pourrait être un effet induit positif du projet 

devient un des enjeux principaux : ce projet offre aux artistes un espace de travail. Cet 

e tat de fait est reconnu par tous les acteurs du projet ; le discours est particulie rement appuye  

par certaines collectivite s publiques qui saluent l’initiative de la fondation d’entreprise 

Logirem, me me si elles atte nuent l’enjeu par le fait que le contexte complexe des cite s ne peut 

constituer une re ponse adapte e au manque d’ateliers d’artistes a  Marseille. Qu’a  cela ne 

                                                        
65 Loi n° 87-571 du 23 juillet 1987 sur le de veloppement du me ce nat 
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tienne, elles n’he sitent pas a  encourager les bailleurs sociaux a  multiplier cette action en 

« ouvrant les rez-de-chausse e » des cite s. 

Autre point relatif aux valeurs du monde e conomique, c’est la création de richesses. Avec 

six œuvres pe rennes disse mine es sur le territoire de La Bricarde (et Fonscolombes a  venir), 

la fondation d’entreprise Logirem et Logirem SA ge rent aujourd’hui une ve ritable collection 

d’art contemporain a  ciel ouvert, qui donne une plus-value inde niable au territoire et au 

projet. Les œuvres re alise es mate rialisent la finalite  du projet et l’on observe que les acteurs 

ope rationnels (fondation d’entreprise Logirem et Sextant &+) sont particulie rement attentifs 

au ressenti des habitants par rapport a  l’argent de pense  ; cette attention a d’ailleurs e te  

redouble e apre s l’installation de l’œuvre de Charly Jeffrey en 2013, laquelle a souleve  de vives 

critiques du fait d’un de ploiement de moyens juge  trop dispendieux. (Expe rience qui fait e cho 

au conflit autour du dispositif « Quartiers cre atifs » de MP2013 sur le quartier du Grand Saint-

Barthe lemy a  Marseille66). Aussi, chacun semble conscient de la pe dagogie ne cessaire dont il 

faut faire preuve aupre s des habitants autant que des agents de Logirem SA, pour permettre 

de mieux comprendre l’affectation des budgets et les de penses effectue es. 

Autre aspect qu’il ne faut pas ne gliger concernant la richesse cre e e par ce projet, c’est qu’elle 

ne repose pas uniquement sur des valeurs mone taires, et c’est Sextant &+ qui insiste 

particulie rement sur ce point. Les actions gratuites du projet (participation aux ateliers, acce s 

aux œuvres, de placements sur des expositions) comme les e changes de biens et de services 

(recettes, repas, the , temps de partage et d’apprentissage, be ne volat) constituent des enjeux 

plus diffus et moins visibles, mais qui restent particulie rement importants dans la relation 

tisse e avec les habitants. Les notions de don et de réciprocité sont des valeurs fortes dans 

le quotidien des Ateliers de la Cite , mais ne sont peut-e tre pas suffisamment reconnues et 

valorise es par tous les acteurs du projet (voir encart ci-dessous). 

 

Les échanges de réciprocité (don / contre-don) 

« [La] résidence [de Gethan & Myles] a eu un succès, les gens s’en rappellent encore. Ce sont des 

artistes hyperengagés, au-delà de la résidence – ils venaient à vélo du centre-ville jusqu'ici - et ils 

organisaient du soutien scolaire, des cours d’anglais pour les petits. C’était fou la rencontre avec 

les habitants. » Deborah Mathieu / Chargée des actions de médiation Sextant &+  

« Là, tu te rends compte que ce n’est pas juste un job, c’est des vrais gens. Tu tisses des relations de 

confiance, et quand tu t’en vas, tu romps ces relations. D’ailleurs Gethan & Myles ont continué à y 

aller, à donner des cours d’anglais, tu t’attaches. » Bérénice Saliou / Ex Chargée de projet 

Sextant &+  

« Les habitants tissent des relations d’amitié avec certains artistes, comme Stefan Eichhorn, il y 

avait des échanges de recettes de gâteaux. Au-delà de la langue, c’était beau de voir leurs 

causeries. » Véronique Collard-Bovy / Directrice Sextant &+  

                                                        
66  Jean-Christophe Sevin, « Tensions dans l’art et la re novation urbaine : notes sur l’annulation de « Jardins 
possibles », Quartier cre atif du Grand Saint-Barthe le my », Faire Savoir n°10, de cembre 2013 a  consulter sur 
http://www.amares.org/index.php/les-sommaires/27-fsn10 
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« L’investissement de Gethan & Myles était politique et humain, ça s’est terminé en douceur. » 

Véronique Collard-Bovy / Directrice Sextant &+  

« On a été identifié comme des bricoleurs, alors des fois, des gens passent pour nous emprunter un 

tournevis. » Sophie Dejode et Bertrand Lacombe / Artistes en résidence à Fonscolombes 

 

Les enjeux de territoire  

 

 
 

 

 

En pre alable aux enjeux du territoire, il convient de pre ciser qu’en matie re de re seau d’acteur, 

la pre sente e tude s’appuie sur les travaux des sociologues Michel Callon et Bruno Latour67 

qui qualifient les re seaux d’acteurs de « me ta-organisation » rassemblant toutes les entite s, 

humaines et non humaines, mises en interaction les unes avec les autres. Avant de poursuivre, 

il est ne cessaire d’apporter une pre cision sur la notion d’entite s non humaines : selon Callon 

et Latour, il s’agit d’accorder autant d’importance aux objets qu’aux sujets, car, par leur 

fonction et/ou leur ro le, ils peuvent avoir une importance conside rable dans la re ussite du 

projet.  

 

 

                                                        
67 « Une sociologie de la traduction » a  propos des travaux de Michel Callon et Bruno Latour, in Henri Amblard, 
Philippe Bernaux, Gilles Herreros, Yves-Fre de ric Livian « Les Nouvelles Approches sociologiques des 
organisations », Seuil, 1996 et 2005 

Image 1: Stefan Eichhorn "Le Parlement" © Sextant &+ (en ligne) 
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En l’occurrence, pour ce qui concerne Les Ateliers de la Cite , le patrimoine ba ti est une entite  

non humaine a  prendre en conside ration, tant l’e tat ge ne ral des immeubles d’habitation va 

avoir une influence conside rable sur la re ception du projet par les habitants (voir les extraits 

d’entretiens dans l’encart ci-dessous). 

 

Le patrimoine bâti comme entité non humaine du réseau d’acteurs 

« Les gens n’arrivent pas à faire la part des choses, ils ne comprennent pas pourquoi on met de 

l’argent dans des œuvres d’art dans un quartier d’habitat social alors qu’on ne répare pas leurs 

ascenseurs et que les problématiques techniques sont longues à mettre en place, quand elles ne 

sont pas remises à plus tard, dans un cadre de réhabilitation par exemple. » Emmanuelle Laboury 

/ Agent de développement local et médiation sociale pour le service qualité de vie de Logirem. 

 « Les gens ne comprennent pas que de toute façon, cet argent partira sur une ligne culturelle et 

que tant qu’à faire, autant que cet argent aille chez eux plutôt que chez les bourges. Mais eux voient 

tout de suite ce que l’on pourrait faire avec cet argent pour améliorer leur vie quotidienne directe. 

Et ça se comprend. On se heurte à ça constamment. » Bérénice Saliou, ex-chargée de projet 

Sextant &+  

« Le jour où on sera bons, c’est le jour où on pourra mener de front la réparation des fenêtres en 

même temps que ce type de projet, et que ce ne sera pas considéré comme un luxe. Ce n’est pas 

évident de comprendre ça quand on arrive dans ces quartiers, avec des habitants qui pensent, à 

juste titre, que ces projets coûtent cher. » Pascale Sasso – Responsable fondation d’entreprise 

Logirem 

Image 2 : Jean-Marc Munerelle "L'Envol" © Akram BELAID - culturebox (en ligne) 
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Ceci e tant pose , il est inte ressant de constater que la question du patrimoine ba ti et des 

espaces publics est surtout pre sente dans le discours des acteurs ope rationnels du projet : 

« (re)qualifier les espaces », « inclure le traitement des surfaces » dans le calendrier de 

re alisation des œuvres, sont des enjeux pre ponde rants pour la fondation d’entreprise 

Logirem et Sextant &+.  

L’enjeu des espaces publics pre sente une double finalite  : il s’agit premie rement 

d’améliorer le cadre de vie, en re novant, par exemple, les dalles de la place ou  sera ensuite 

installe  le cadran solaire de Gethan & Myles. Ou bien en de barrassant les voitures 

abandonne es sur un parking situe  en hauteur pour de gager l’horizon de l’œuvre de Jean-Marc 

Munerelle. Comme le raconte la directrice de Sextant &+, les artistes vont « pointer les 

endroits qui sont des nœuds, abandonne s » et cela va « inverser certaines priorite s » ; qui sait 

quand ces espaces auraient e te  requalifie s sans cette pre sence artistique ?  

Deuxie me finalite  valorise e par les acteurs du projet concernant les espaces publics, moins 

mate riel, mais tout aussi palpable, c’est de réenchanter les espaces communs en 

de veloppant une me moire collective, une fierte , un sentiment d’appartenance. Faisant le pari 

du processus de production des œuvres (pre sence des artistes sur une longue pe riode, 

immersion, rencontre et implication des habitants) couple  a  la valeur d’usage des œuvres (qui 

trouvent leur fonction pratique au sein des espaces publics) les acteurs du projet misent sur 

l’appropriation des œuvres et des espaces par les habitants. Il en est ainsi de la plupart des 

œuvres qui sont parfaitement inte gre es dans le paysage de la cite , respecte es au point de 

l’e tre « bien plus que dans n’importe quel coin de la ville, ou  il y a toujours des tags. » Ce point 

de vue de la me diatrice de Sextant &+ est partage  par les autres acteurs des collectivite s 

publiques : « sur la ville de Marseille, les œuvres en espace public sont rapidement 

vandalise es parce que les gens ne se les approprient pas aussi facilement qu’a  La Bricarde. » 

Ce que confirme l’ancienne charge e de projet Ateliers de la Cite  de Sextant &+ : « Pour l’œuvre 

de Gethan & Myles, les gamins montaient dessus avec leurs ve los, et des gens sont venus 

graver leur date de naissance, alors oui, c’est un acte de vandalisme, mais c’est surtout un acte 

d’appropriation. »  
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La question de la valorisation du territoire par la pre sence d’œuvres d’art pe rennes est un 

enjeu central en termes de coûts évités : ceux relatifs a  l’entretien des œuvres d’une part, car 

on comprend bien qu’il s’agit « de ne pas avoir a  aller re parer ou maintenir une œuvre alors 

qu’il y a des attentes fortes sur l’habitat des gens » ainsi que le de crit le directeur du Frac. 

Mais l’enjeu majeur pour les gestionnaires de ces territoires, qu’il s’agisse des socie te s 

d’habitat social comme des collectivite s publiques, ce sont les cou ts e vite s relatifs a  la non-

de gradation des espaces publics eux-me mes, et l’on comprend l’importance qu’il peut y avoir 

a  valoriser ces espaces en termes de fierte  ou de sentiment d’appartenance.  

 

Image 3 : Charlie Jeffery "Le Jardin des inclinaisons" 

 Site avant (2008) après (2014) © Image1 Google earth - Image2 C.Jeffery 
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Autre exemple qui illustre de manie re plus inattendue comment ce projet alimente la 

mémoire collective du territoire, c’est l’histoire qui s’est tisse e au sujet de l’espace ou  

l’œuvre de Charly Jeffery a e te  installe e (voir image 3, page pre ce dente). Ou comment un 

espace dont « tout le monde se foutait, qui e tait un nid a  crottes de chiens » (ainsi que 

l’ancienne collaboratrice de Sextants &+ le de crit) est devenu un espace ou , « avant, les gens 

jouaient aux boules » et on les a « prive s d’un espace convivial pour mettre quelque chose qui 

ne sert a  rien » (ainsi que Bibi l’e picier en parle aujourd’hui). La controverse ne e autour de 

cette œuvre incomprise par les habitants, a cre e  du re cit, une fiction, au sujet d’un « 

boulodrome que, selon la directrice de Sextant &+, tout le monde a fantasme  apre s 

l’installation de l’œuvre. » Si l’on juge l’affaire comme une mauvaise gale jade marseillaise, 

peut-e tre peut-on conside rer que le boulodrome disparu sous « Le Jardin des inclinaisons » 

de Jeffery a finalement cre e  du commun ? 

Autres aspects lie s aux valeurs d’un territoire : le dynamisme et la mobilité qu’il permet. 

L’enjeu est de taille quand il s’agit des cite s, qualifie es par la responsable de la fondation 

d’entreprise Logirem de « territoires complexes, avec des indicateurs socio-e conomiques 

dans le rouge ». Particulie rement dans une ville comme Marseille, « ville de la fracture » entre 

quartiers nord et quartiers sud, ou  les cite s intra-muros sont de crites par les acteurs militants 

de Pensons le matin68 comme des « lieux de rele gation dans lesquels on stocke des gens que 

l’on juge inde sirables dans le centre-ville ». 

Donner le choix des activite s, permettre aux acteurs associatifs de travailler ensemble, 

re introduire de la vie sociale, faire circuler les publics… sont autant d’objectifs partage s par 

tous les acteurs, re pe te s a  l’envi, comme pour mieux s’en convaincre. Car la complexite  de la 

ta che est reconnue. Tous pointent une a  une les difficulte s : absence de transports en 

commun, sentiment de mise en concurrence des associations entre elles, repli sur soi, mise re 

sociale… Obstacles d’autant plus difficiles a  re soudre qu’ils rele vent, selon le directeur du 

Frac, d’un « contexte ge ne ral, politique, e conomique, de tension ambiante qui peut a  tout 

moment de ge ne rer et qui fait que les artistes sont au cœur d’une proble matique qui les 

de passe comple tement, mais avec laquelle ils sont oblige s de composer. » 

Les enjeux de développement humain  : interactions entre valeurs individuelles 
et valeurs sociales  

Comment de passer la vision pessimiste qui agite certains acteurs du projet quant au contexte 

ge ne ral dans lequel s’ope rent les Ateliers de la Cite  ? Certainement en e tant convaincu que 

l’aboutissement du projet – installer des œuvres d’art contemporain dans des cite s – n’est pas 

sa finalite . Ainsi le re sume l’ancienne charge e de mission de Sextant &+ : « l’œuvre, peu 

importe qu’elle soit pe renne, c’est un pre texte. Ce qui est important, c’est les be ne fices 

indirects que ça a rapporte s ! » Tout ce qui est fait en amont, autour ou en pe riphe rie du 

projet, constitue la ve ritable substance des Ateliers de la Cite  ; les acteurs du projet sont quasi 

unanimes sur l’impact de ce projet dans l’interaction entre valeurs individuelles et 

valeurs collectives.  

                                                        
68 Pensons le matin : http://www.pensonslematin.fr/ 
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Valeurs individuelles d’une part, avec un projet aux fortes potentialite s de de veloppement 

personnel et de ce que l’on appelle aujourd’hui « les capabilités » : l’art et la culture 

permettent, selon les diffe rents acteurs du projet, une « ouverture d’esprit », « d’e tre sensible 

au monde », « d’exprimer les choses autrement », « de changer l’image de soi », « de penser 

l’abstraction, l’esthe tique », etc. Autant de be ne fices induits qui sont tre s pre sents dans les 

discours des diffe rents acteurs, adresse s aux enfants comme aux adultes, aux femmes comme 

aux hommes, aux diffe rentes communaute s culturelles ou religieuses, et qui se couplent a  des 

valeurs plus collectives, que l’on pourrait qualifier de cohésion sociale, telles que 

« l’ame lioration de la vie des habitants », « le lien social », « le vivre ensemble » ou plus 

modestement, « les bonnes relations de voisinage ». Mais il n’en faut pas beaucoup pour que 

le discours devienne plus amer et disqualifie la recherche de ces bienfaits pour des raisons 

politiques moins louables : « acheter la paix sociale », « re duire la casse sociale que les 

politiques n’arrivent plus a  re soudre », construire des projets « comme un sparadrap qu’on 

appose sur des quartiers en de she rence ». Autant d’arguments de senchante s, exprime s a  

diffe rents degre s par certaines personnes interroge es (acteurs du projet comme les 

institutions), et qui, pour l’instant, n’ont pas encore de courage  ceux qui œuvrent dans ces 

quartiers, conside rant que ce qui est important, c’est de « redonner de la vie et de l’espoir a  

ces gens, leur signifier qu’ils ne sont pas comple tement rele gue s et abandonne s de l’inte re t 

de leurs contemporains. »  

 

 
Image 4 : Les Ateliers de la Cité © Sextant &+ (en ligne) 
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4. En conclusion sur les enjeux  

Cette e tude compare e met en exergue plusieurs e le ments. Tout d’abord le dispositif des 

Ateliers de la Cite  met en sce ne une multiplicite  d’enjeux, visibles et invisibles : de 

de veloppement e conomique d’une part, public et prive , mone taire et non marchand ; de 

dynamique de territoire ensuite, entre ame lioration du cadre de vie et des espaces publics et 

mobilite  des habitants ; de de veloppement humain, individuel et collectif, enfin, avec des 

questions de cohe sion sociale qui se conjuguent avec l’acce s de chacun a  des pratiques 

culturelles (toutes ge ne rations, communaute s et genres confondus). 

Aussi, cette profusion d’enjeux semble, au fil des discussions avec les diffe rents acteurs du 

projet, ne pas avoir de re elle hie rarchie. Difficile pour chaque partie prenante de prioriser les 

enjeux, tant ils ont tous importants : donner des conditions professionnelles aux artistes 

d’exercer leurs activite s, de velopper le vivre ensemble, re enchanter les espaces publics, cre er 

du commun, permettre aux habitants d’avoir acce s a  certaines formes d’art et de culture… 

Il semble en effet difficile de donner des priorite s a  des enjeux qui sont parfois noye s dans 

des contextes qui de passent les simples acteurs d’un projet, a  savoir la fragilisation du secteur 

culturel, le repli sur soi, la monte e des communautarismes, les quartiers de laisse s par les 

pouvoirs publics ou a  l’inverse, qui entretiennent des relations cliente laires avec les e lus 

locaux69, des espaces de vie ou  les transports en commun sont quasi inexistants et ou  les 

trafics en tous genres ge ne rent des tensions de plus en plus palpables, des territoires qui ont 

de croche  avec la vie e conomique et ou  le cho mage explose… 

La directrice de Sextant &+ le de crit ainsi : « Depuis 2 ans, le contexte dans les cite s s’est 

vraiment durci, les rapports humains se sont durcis et on est assez seuls en ve rite . Il n’y a pas 

beaucoup d’autre type de pre sence, associative, culturelle ou autre. […] C’est ce que je renvoie 

re gulie rement a  notre partenaire principal, c’est la durete  du contexte et notre solitude, qui 

n’est pas le fait de Logirem, mais d’une politique ge ne rale. »  

En de finitive et a  l’e vidence, les enjeux ainsi de crits sont tels qu’il est injuste d’en faire porter 

la responsabilite  aux seuls artistes, acteurs culturels et acteurs de l’habitat social, aux 

ope rateurs des Ateliers de la Cite  au quotidien. Ce sont des enjeux qui engagent la socie te  

dans sa globalite  : pouvoirs publics, socie te  civile, monde e conomique. Pour en revenir a  

l’e chelle du projet, peut-e tre conviendrait-il de rede finir des objectifs plus « atteignables » 

pour chaque acteur engage  ? 

 

  

                                                        
69 Voir le livre de Philippe Pujol « La Fabrique du monstre », Les Are nes, 2016 
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• Préconisation méthodologie > définition du projet  

Compte tenu de l’e volution des contextes et de leur complexite , les objectifs des Ateliers de la 

Cite  doivent e tre re gulie rement rediscute s entre les diffe rents acteurs, dans une perspective 

de mise a  l’e chelle des moyens et des enjeux. 

UNE MISE EN ŒUVRE COMPLEXE 

On a vu dans le chapitre pre ce dent les diffe rentes cate gories d’enjeux et comment la 

complexite  des contextes donne a  ces enjeux des dimensions qui de passent souvent les seuls 

acteurs du projet. Si l’on se place du point de vue de la mise en œuvre du projet, on observe 

que cette complexite  va avoir d’autres impacts ; c’est ce qui va e tre de veloppe  dans ce 

chapitre. 

Le projet des Ateliers de la Cite  envisage l’art dans une dimension ope ratoire, ce que le 

sociologue Jean-Paul Fourmentraux70 appelle des « œuvres agissantes » : dont les modalite s 

de production importent autant (sinon plus) que l’œuvre en elle-me me. Dans cette 

perspective, les ateliers de la Cite  re pondent a  deux finalite s :  

 Recharger le territoire en e motions et explorations nouvelles  

 Mettre en mouvement les habitants, sur des principes de relation et d’interaction  

Chacun des protagonistes du dispositif est plus ou moins partie prenante et, on l’a vu dans le 

chapitre pre ce dent, chacun a ses logiques propres qu’il va mettre en commun. Aussi, la 

question qui se pose, pour reprendre une formule de Fourmentraux, c’est de savoir « ce que 

l’œuvre d’art (dans son contexte et sa dimension ope ratoire) fait et fait faire a  ceux qui 

l’instaurent ». Compte tenu des diverses repre sentations du projet, il s’agit d’observer 

comment les diffe rents mondes interagissent, comment le re seau d’acteurs va ope rer et 

quelles sont les valeurs partage es ? 

1. Différents mondes en interaction  

On peut observer les relations entre les acteurs du projet a  partir de leurs repre sentations, 

en s’appuyant sur la the orie des conventions des sociologues Boltanski et The venot71 : les 

repre sentations sont des syste mes d’e quivalences qui permettent a  chacun de trouver des 

repe res qui vont le guider dans une situation donne e. En analysant les entretiens, on peut 

mettre en paralle le un certain nombre de repre sentations qui, en poussant les associations 

d’ide es, agissent en miroir, en syme trie. 

MISE EN PARALLELE : ACTEUR CULTUREL ET BAILLEUR SOCIAL 

 Organisme a  but non lucratif / ESH 

                                                        
70 Jean-Paul Fourmentraux « l’œuvre commune, affaire d’art et de citoyen », Op.Cit. 
71 « Conventions et accords » a  propos de « L’E conomie des conventions » de Luc Boltanski, Laurent The venot in 
Henri Amblard, Philippe Bernaux, Gilles Herreros, Yves-Fre de ric Livian « Les Nouvelles Approches sociologiques 
des organisations », Seuil, 1996 et 2005 
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 Art / social 

 Politique culturelle / Politique de la ville 

 Art contemporain / animation socioculturelle 

 L’art pour l’art / utilite  sociale de l’art 

 Valeur de transgression / valeur d’usage 

MISE EN PARALLELE : HABITANTS ET ARTISTES OU MEDIATEURS 

 Re sidents (qui restent) / nomades (qui vont et viennent) 

 Vie quotidienne / vie professionnelle 

 Forme de routine / aventure artistique 

 Monotonie / impre vu 

MISE EN PARALLELE : TERRITOIRE ET PROJET 

 Continuite  et line arite  / succession d’actions et de personnes, intensite  

 Ba timents / Œuvres d’art 

 Ennui urbain (cho mage, inactivite ) / production d’œuvre (travail, activite ) 

 Violence et agressivite  (destruction) / bienveillance (construction) 

Cette mise en miroir des repe res montre bien les niveaux de correspondance, de frottements, 

d’incompre hension ou de re sistances qui peuvent avoir lieu. On comprend mieux la 

complexite  dans laquelle le projet agit. Car Les Ateliers de la Cite  sont un dispositif tre s 

contextuel, pour lequel comme le dit la responsable de la fondation d’entreprise Logirem, « le 

territoire a son mot a  dire ». En gardant a  l’esprit cette de finition de la notion de territoire 

donne e par le ge ographe et l’e conomiste Raffestin et Bresso : « une relation complexe entre 

un groupe humain et son environnement72 ».  

2. Les modes opératoires du dispositif  

Les territoires que sont les re sidences d’habitat social sont instables, fragiles, en tensions, et 

pour certains, se sont conside rablement durcis. On les qualifie de « territoires sensibles », en 

rappelant le sens du mot sensible : « qui ressent des e motions, agre ables ou pe nibles73. »  

Cette hypersensibilite  du territoire et ses re actions impre visibles, imposent des e volutions 

permanentes du projet qui doit constamment s’adapter ; il e pouse les contours des 

territoires, y compris lorsque les habitants montrent un de sinte re t voire une indiffe rence. 

En termes de modalite  d’action, face a  l’incertitude et la complexite , se de veloppent des 

pratiques ne gocie es et dynamiques. Pluto t qu’une me thodologie, on est face a  du re cit. Pour 

reprendre la pense e du philosophe Michel de Certeau74 : « la narrativite  des pratiques devient 

une manie re de faire ». On raconte ce qui se passe, c’est cela qui transforme le projet. De ces 

re ajustements permanents, vont de couler des apprentissages rendus possibles gra ce aux 

capacite s d’adaptation et a  la re activite  des acteurs. L’ancienne charge e de projet Sextant &+ 

                                                        
72 Claude Raffestin et Mercedes Bresso « Travail, Espace, Pouvoir », L’A ge de l’Homme, 1979 
73 Toutes les de finitions sont issues du dictionnaire nume rique Le Robert-Sejer – Copyright 2009-2014 
74 Michel de Certeau « L’invention du quotidien », Poche, 1980 
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raconte : « On n’est jamais sur quelque chose de stable. Tout bouge, tout change, tout s’adapte. 

Il y a des crises, il faut trouver des solutions, il faut innover, inventer, contourner. »  

 

Le récit des pratiques comme mode de gestion :  

Présence d’un médiateur de terrain : « Au début on pensait qu’un artiste pouvait aller tout seul au-

devant des habitants et pouvait faire seul sa médiation. On a compris au fil du projet que la 

médiation, c’est un métier, que l’artiste n’est pas un travailleur social, ni un médiateur. Il est artiste 

et il y a des professionnels qui doivent l’accompagner. » Pascale Sasso – fondation d’entreprise 

Logirem 

Durée des résidences et implantation du projet : « La durée des résidences est passée de 6 mois à 1 

ou 2 ans et de 1 territoire à 2, à cause de ce besoin d’ateliers d’artistes exprimé par les collectivités, 

notamment la Ville de Marseille. » Pascale Sasso - Responsable fondation d’entreprise Logirem 

Lieu d’habitat de l’artiste : « On pense que c’est une mauvaise idée [de loger l’artiste sur place], on 

va désimbriquer le logement de l’atelier de pratique. […] Il y a énormément de délais d’attente […] 

et il y a beaucoup de tension sur l’accès au logement. […] Voir arriver un artiste dans un local refait 

à neuf, ce n’est pas très délicat dans ce que cela renvoie aux habitants et ça met l’artiste en difficulté 

dans son intégration sur le site. […] Ce ne sera plus le cas, suite à la mauvaise expérience de 

Stéphane Eichhorn et les incivilités. Et puis on s’est dit que l’artiste a besoin d’être en centre-ville, 

dans des lieux d’art, pour se ressourcer, qu’il doit se faire un réseau. » Pascale Sasso – Responsable 

fondation d’entreprise Logirem 

« Ce local, qui est un atelier logement, avant c’était un local associatif pour le foot et quand on 

nous l’a filé, il y a eu des malveillances. C’était un peu lourd, du coup on a revu ça, et l’artiste ne 

dort plus ici. » Déborah Mathieu, Médiatrice Sextant &+  

Accueil des enfants dans les activités : « Là où j’ai dû recalibrer, c’est les activités avec les enfants. 

On était parti sur des choses assez informelles, mais j’ai dû changer ça. Notamment par exemple 

sur les décharges parentales. Les enfants viennent seuls et repartent seuls. Et quand ils viennent 

au local, j’aime bien avoir un contact avec les parents ou la famille. Et puis il y a eu des embrouilles 

entre enfants de 7/8 ans, moi, j’ai halluciné ! J’étais totalement désemparée. Il y avait des enfants 

violents, agressifs, qui s’attendaient à la sortie. » Déborah Mathieu, Médiatrice Sextant &+  

Implication des équipes : « C’était énorme pour moi. C’était fou de faire tout toute seule, en plus 

avec les levées de fonds et tout ça. J’étais fatiguée de tout ça et j’en avais parlé à Sextant […]. C’est 

épuisant, en fait. » Bérénice Saliou – ex-chargée de projet Sextant &+  

« Je suis extrêmement attentive à cela, j’interpelle, je veux être au courant des moments de tension 

trop forts. On essaie de mettre en place des protocoles clairs et précis. […] D’ailleurs, ce que je 

surveille beaucoup dans mon équipe, c’est le possible épuisement. » Véronique Collard-Bovy - 

Sextant & + 

« À un moment donné, il y avait un [référent Logirem] qui avait une personnalité particulière, et 

qui était actif sur ce sujet. Quand on perd cet interlocuteur, rien ne garantit que celui qui va le 

remplacer sera dans cette démarche. C’est de la magie qui repose sur de l’humain. […] En termes 

opérationnels, l’équipe de gestion est extrêmement fragilisée, certains se renferment. Ils ne sont 

pas prêts à se mettre dans des démarches qu’ils considèrent comme pouvant les mettre en 

difficulté. » Emmanuelle Laboury, Agent de développement local et médiation sociale pour le 

service qualité de vie de Logirem.  

Organisation des événements : « [À propos des dealers] Les jeunes m’ont identifiée, ils sont 

respectueux. Je dis que je travaille, eux travaillent aussi (rires). Ce qu’ils ne supportent pas c’est les 
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photos. Quand on a organisé le Printemps de l’Art Contemporain, on leur a quand même bien 

expliqué ce qui allait se passer. » Déborah Mathieu, Médiatrice Sextant &+  

Choix des horaires d’ouverture du local : « En fait, [à Fonscolombes], on est arrivé comme on a fait 

à la Bricarde, mais ça ne fonctionne pas du tout de la même façon ici. On doit s’adapter au contexte 

à chaque fois. » Déborah Mathieu, Médiatrice Sextant &+  

Choix de l’artiste / Choix de l’œuvre : « Il avait aussi Gabriella Ciancimino, elle est partie au bout 

de 48 heures ! Elle a été immédiatement affolée et elle est partie aussitôt. On ne mesure pas la 

difficulté d’être présent et de résister au quotidien dans cette réalité. » Pascal Neveu, Directeur 

Frac Paca  

« Le Parlement de Stefan Eichhorn. Lui est un artiste allemand, il voulait faire un projet sur une 

espèce de machine volante. Mais après il s’est adapté forcément au territoire, il a réfléchi à ce qu’il 

pouvait faire sur le quartier, répondre à un besoin tout en respectant son univers. » Déborah 

Mathieu, Médiatrice Sextant &+  

 

Pour ce qui concerne un dispositif comme les Ateliers de la Cite , on voit bien qu’on ne peut 

pas entrer dans une routine gestionnaire ; tous les acteurs ope rationnels du projet 

de veloppent et entretiennent leurs capacités d’adaptation et de réactivité. La directrice de 

Sextant &+ le dit clairement : « J’aime bien ne pas mettre en place de recette. […] Les re alite s 

e voluent et on essaie d’adapter les processus a  ces e volutions ». D’un point de vue 

me thodologie, comment agir dans des contextes aussi changeants, complexes et incertains 

que les re sidences d’habitat social, ou  les prises de de cisions doivent souvent se faire dans 

une pression temporelle forte ? Certaines pistes a  explorer se trouvent du co te  de 

l’improvisation organisationnelle et les modalite s ope rationnelles qu’elle propose (voir 

encart ci-apre s). 

 

• Préconisation méthodologique > L’improvisation organisationnelle  

Le concept d’improvisation organisationnelle est ne  a  la fin des anne es 1990 et s’est 

de veloppe  dans le courant des anne es 2000. Initialement nourrit de l’observation des 

interactions entre jazzmen dans le cadre de leurs improvisations musicales ainsi que 

dans les ateliers de composition the a trale, les chercheurs ont transpose  ces pratiques a  

des contextes complexes – gestion de proble mes de sante  publique ou interventions 

d’ONG dans des situations catastrophe - et ont tente  de « comprendre comment il est 

possible d’agir en temps re el dans un contexte d’incertitude et de pression temporelle 

[…] et de donner les moyens aux organisations de ge rer l’impre vu avec cre ativite  et 

rapidite  ». On comprend bien combien que la notion de temporalite  est primordiale, 

imposant une action dans l’urgence, autant que celle de cre ativite , « qui diffe re des 

pratiques standard ou innovantesA ». 

Si les capacite s d’improvisation des organisations sont bien souvent le fruit de 

« processus spontane s dont les conse quences sont impre visibles puisque les solutions 

retenues sont souvent ine ditesA », les the oriciens de l’improvisation organisationnelle 

soulignent un certain nombre de points qui restent essentiels, comme la notion de 

« me moire organisationnelle ». Pour pouvoir improviser efficacement, il s’agit de 
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pouvoir capitaliser un re pertoire de connaissances collectives afin de pouvoir explorer 

les diffe rentes solutions en temps re el. Au lieu d’inventer des solutions nouvelles a  

chaque situation, pouvoir puiser dans la me moire organisationnelle permet, quand cela 

est possible, de mobiliser des connaissances a  partir d’expe riences ve cues et 

capitalise es : « learning by doingA ». D’un point de vue plus the orique, les chercheurs 

distinguent trois formes de me moires : la me moire de clarative pour e valuer et 

de clencher l’action en temps re el, la me moire proce durale pour agir plus vite et la 

me moire de jugement pour interpre ter les situations.  

La me moire organisationnelle puise dans un re pertoire de connaissance qui est le fruit 

d’un processus de transmission entre individus ou sous-groupes. Cela sous-entend une 

fluidite  dans la transmission des informations en favorisant le partage de 

connaissances, souvent informel, sous la forme de dispositifs plus formels qui 

permettent leur diffusion et leur capitalisation. On peut distinguer diffe rents niveaux 

de connaissances : « les nouvelles pratiquesB » de veloppe es a  l’occasion d’une situation 

ine dite et qui seront raconte es par les acteurs, « le re fe rentiel commun de pratiquesB » 

e labore  a  partir de traduction de situations identiques, et des « pratiques le gitime esB » 

base es sur l’expertise. 

L’e laboration de cette me moire organisationnelle repose sur deux points essentiels : 

une coordination des acteurs et un re fe rentiel commun a  tous. Pour reprendre la 

me taphore du jazz : « l’improvisation repose sur des variations intuitivement mene es 

autour d’enchaî nements harmoniques parfaitement maî trise s », ce qui pre suppose 

l’existence de « structures minimales de connaissance » - un socle commun partage  

dans l’organisation - accompagne es d’une communication interindividuelle optimale. 

A / Fre de rique Che dotel, Aristide Vignikin « Quel lien entre la me moire des 

organisations et l’efficacite  de l’improvisation ? Re sultats d’une enque te 

longitudinale », 2008 

B/ Anouck Adrot, Lionel Garreau « Approcher la re alite  de l’improvisation 

organisationnelle en temps de crise : l’analyse des interactions durant la re ponse a  la 

canicule française de 2003 », Universite  Paris Dauphine, 2005 
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3. La légitimité des acteurs  

Comme on a pu le voir, l’action se raconte en fonction du re cit du territoire, dans sa routine 

comme dans ses pe ripe ties. C’est un chemin sinueux sur lequel le projet risque a  tout moment 

de perdre son sens. Les garants sont les acteurs et les bénéficiaires du projet ; du coup, 

chacun dans sa fonction, dans sa que te de sens, doit e tre le gitime , ne pas e tre discre dite . 

- L’artiste : doit e tre reconnu dans le monde de l’art (par sa pratique d’atelier et d’expo) 

et dans le monde social (par ses pratiques relationnelles) – Au risque d’e tre soit trop 

de connecte  du territoire, soit e tre vampirise  par la dimension sociale du projet 

- L’acteur culturel : doit e tre reconnu dans son secteur (pour son expertise artistique) 

et par le bailleur social (pour sa capacite  de me diation) – Au risque de basculer dans une 

forme d’animation socioculturelle discre ditante dans le monde de l’art 

- Le bailleur social : son projet doit e tre porte  a  tous les niveaux de la hie rarchie : des 

salarie s et agents de terrain a  la Direction – Au risque d’un rejet du projet par les salarie s 

et/ou les habitants 

- Les habitants : sont conscients de la qualite  du projet et de son exigence artistique / 

Sont attentifs aux budgets consacre s / Tissent des relations amicales dont il faut prendre soin  

4. Ingénierie et médiation  : des fonctions support  

Incertitude et complexite  du contexte, capacite  d’adaptation, pression temporelle, 

importance du relationnel, transmission des informations, que te de le gitimite  et de sens sont 

autant d’e le ments qui montrent combien les fonctions d’inge nierie et de me diation sont 

essentielles dans ce type de dispositif. Comme le souligne le responsable du re seau 

professionnel Marseille Expos : « Pour que ces choses-la  marchent, c’est comme pour les 

AEM75, ça suppose une grosse inge nierie et beaucoup de me diation – artistes publics — dans 

le monde de l’art, avec les autres mondes. »  

Pour ce qui concerne le travail d’ingénierie, il est vaste : il va de la conception du projet a  

son e criture, sa mise en œuvre, son financement en passant par le choix des artistes, 

l’accompagnement a  la production et les actions culturelles, le lien avec les habitants et les 

structures associe es, la gestion du parc d’œuvres, la valorisation, l’organisation 

d’e ve nements, la vigilance du climat social du territoire, etc. Pour les Ateliers de la Cite , le 

travail de pilotage rele ve de la Fondation, la mise en œuvre du projet est quant a  elle confie e 

a  Sextant & +, dont le ro le a e volue  depuis le de but de sa contribution au projet.  

                                                        
75 AEM : Ateliers de l’Eurome diterrane e 
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Pour ce qui concerne le travail de médiation, il concerne « l’articulation de diffe rents 

parame tres qui permettent une composition dans laquelle tout le monde se retrouve » ainsi 

que Bruno Latour76 de finit cette notion (qui diffe re donc de la me diation artistique). Cette 

me diation (ou coordination) suppose que tous les protagonistes, avec leurs logiques, leurs 

enjeux, leurs syste mes de repre sentation, sont mis en mouvement dans un objectif commun. 

Ce travail de me diation s’ope re a  plusieurs endroits et suppose une fluidite  dans la circulation 

des informations et un partage des enjeux : 

 Entre artistes et habitants 

 Entre habitants et bailleur social 

 En interne chez Logirem (SA et Fondation d’entreprise) 

 Entre Sextant &+ et la fondation d’entreprise Logirem 

Pourtant, il semble que la circulation des informations subisse quelques e cueils, que la 

directrice de Sextant &+ justifie ainsi : « On n’interpelle pas syste matiquement Logirem, car 

Logirem n’y est pour rien, c’est le rapport aux gens. Eux-me mes ont des relations qui se sont 

crispe es avec les habitants, c’est de ja  complique  pour eux. » Pourtant, la responsable de la 

fondation d’entreprise Logirem conside re qu’il y a « des choses en matie re de transmission 

d’information [avec Sextant &+ ] a  revoir. » Particulie rement pour pouvoir faire le lien avec 

les e quipes de gestion, qui elles sont sollicite es « dans leurs rapports au quotidien avec les 

habitants, pour avoir les informations sur les projets ».  

Cette question de la circulation des informations ouvre sur une proble matique plus large, qui 

concerne la manie re dont le dispositif est pilote , avec les diffe rents niveaux d’implication des 

diffe rents acteurs. Si l’on porte un regard sur la gouvernance du dispositif, il est inte ressant 

de voir comment les diffe rents protagonistes sont implique s. 

                                                        
76 cite  par François Hers « L’art sans le capitalisme » 

Image 5 : Ghetan & Myles "Time" © Telerama_mp2013-

une-cite-des-curiosites (en ligne) 
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Type d’acteur \ Pre sence dans le 

projet 

Quotidien sur 

site 

Inge nierie de projet 

Habitants X Ø 

Artistes X Ø Sauf re ajustements re actifs 

E quipes de gestion Logirem SA X Ø Sauf re ajustements re actifs 

Sextant & + X Co e criture du cahier des charges + mise en 

œuvre ope rationnelle + re ajustements 

re actifs 

Tissu associatif local X Ø Sauf re ajustements re actifs 

Acteurs de l’e ducation (e coles, 

colle ges) 

X Ø Sauf re ajustements re actifs 

Fondation d’entreprise Logirem  Conception, e criture, financement, pilotage 

de projet et suivi 

Collectivite s publiques  Financement, participation au jury 

se lection des artistes 

Autres bailleurs sociaux 

(Fonscolombes) 

X Ø Ne sont pas partie prenante du projet 

pour l’instant 

 

A  la lecture de ce tableau, on constate que la plupart des protagonistes qui sont pre sents sur 

le terrain (habitants, artistes, e quipes de gestion, tissus de partenaires locaux) ne sont pas 

(ou tre s peu) parties prenantes dans la gouvernance du dispositif. A  ce stade, il est 

inte ressant de rappeler que l’on est dans un contexte d’œuvres produites sur place, qui, 

comme peut le de crire Norbert Hilaire77 (The oricien de l’art) sont des œuvres qui se veulent 

« ope ratives, actives et agissantes, et pas seulement des objets esthe tiques. » De ce point de 

vue, on peut noter la pertinence de la manie re dont les œuvres sont re alise es :  

 Un artiste pre sent sur le territoire,  

 Du temps laisse  pour la rencontre, 

 Une action culturelle qui accompagne le projet,  

 Une continuite  de projet malgre  le de part des artistes a  chaque nouvelle session,  

 Des œuvres qui portent une forte valeur d’usage  

5. La relation aux habitants  : de la connaissance à l’implication  

Aujourd’hui on peut conside rer que la question de l’adhe sion au projet est relativement bien 

acquise par les habitants (en tout cas sur La Bricarde puisque le projet existe depuis plusieurs 

anne es), la pre sence des artistes est accepte e, les œuvres font partie du paysage, sont 

approprie es, parfois critique es, mais rarement de grade es.  

Se pose alors la question de la participation des habitants a  cette pre sence artistique. Le 

directeur du Frac Paca rappelle que « La question primordiale qui se posait derrie re la 

construction de ce projet, c’e tait de savoir comment le public pouvait e tre implique . » Il est 

                                                        
77 Norbert Hilaire « l’artiste et l’entrepreneur : e le ments de proble matique », Cite  du design e dition, 2005 
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inte ressant de noter l’usage du mot « public », qui sous-entend qu’un stade aurait de ja  e te  

franchi : le passage du statut « d’habitant » à celui de « public », c’est-a -dire « l’ensemble 

des personnes que touche une œuvre / l’ensemble des personnes qui assistent effectivement 

(a  un spectacle, une re union…)78 ». Pourtant, la rencontre avec les habitants reste encore tre s 

complexe et constitue une zone difficile a  de fricher pour de nombreux acteurs de terrain (voir 

le focus sur Fonscolombes ci-dessous).  

 

 

Focus sur Fonscolombes  

 
 

La rencontre avec les habitants… Une complexité partagée par tous les acteurs de 

terrain.  

Point de vue des Ateliers de la Cité 

« Tous les gens qu’on rencontre depuis un an et demi sont des gens déjà impliqués dans la 

vie associative du quartier, c’est une minorité de gens qui ont envie que ça bouge. Mais le 

reste de la population, certains ont montré une curiosité au tout début, les gens passaient, 

les enfants passaient pour voir qui on était et ce qu’on faisait là, mais ça s’est très vite 

étouffé. » Sophie Dejode et Bertrand Lacombe / Artistes en résidence à Fonscolombes  

« Le seul endroit où on est en relation avec les habitants, c’est pendant les cours. On 

intervient soit dans l’école en face, soit dans le centre social ou à La Friche. Avec les enfants, 

c’est super-bien. Par contre, on ne voit pas les mamans. On ne voit que les 

accompagnateurs, les personnels d’encadrement. » Sophie Dejode et Bertrand Lacombe / 

Artistes en résidence à Fonscolombes 

« Là je n’ouvre plus parce qu’il n’y a personne. J’ai ouvert 2 ou 3 mois d’affilée, mais sans 

personne. Alors on a pris la décision d’arrêter, car passer de 14h à 18h à attendre, sans 

                                                        
78 Toutes les de finitions sont issues du dictionnaire nume rique Le Robert-Sejer – Copyright 2009-2014 
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wifi, c’est pas possible. […] En fait, on a décidé de fonctionner différemment. Ici, on n’a pas 

de réseau associatif, alors on a décidé d’intégrer des réseaux, se faire connaître. Et comme 

ça, on s’est rendu compte que beaucoup de mamans étaient intéressées, elles n’étaient pas 

au courant de nos activités. Mais tu as beau mettre des tracts et des flyers dans les 

commerces… Et puis je suis allée à la sortie de l’école, mais j’ai pas l’impression que les 

parents étaient très intéressés. » Déborah Mathieu, Sextant &+  

Point de vue de l’école 

« Dans ces quartiers, les parents ont du mal à communiquer. Il y a une barrière culturelle 

qu’on aimerait bien casser. Les parents viennent pour accompagner, mais les sorties sont 

compliquées, car certains enfants sont très perturbants. […] Beaucoup de mamans ont des 

enfants petits, alors c’est difficile de trouver des parents disponibles. Le problème c’est que 

les papas ne prennent pas le relais. […] Je pense que les parents se reposent beaucoup sur 

nous, c’est un monde un peu clos. Ils nous font confiance et ils ne viennent pas 

spontanément vers nous.» Isabelle Mignery / Professeure des écoles, Classe 4 moyennes et 

grandes sections / École de Fonscolombes. 

« Il y a un vrai fossé entre les parents et nous, l’école. Donc on va faire en sorte de les 

intégrer beaucoup plus aux actions menées dans l’école, et leur montrer qu’ils ont leur 

place dans ces actions. Si c’est un travail sur les arts, c’est leur montrer que ça s’adresse 

aussi à eux. Là on est vraiment dans un clivage, ce qui se passe à l’école, ils sont dépassés 

par tout ça et ce n’est pas leur domaine. Donc ils n’osent pas regarder. Et quand il y a ce 

genre de manifestations qui se passent dans un quartier [les journées portes ouvertes de 

Sextant &+ ], le partenariat avec l’école est indispensable. On fait passerelle. Pour l’instant 

on n’a pas réussi, mais il faut qu’on y arrive, pour impliquer les parents dans le travail des 

enfants, impliquer les enfants dans le travail de l’école et impliquer l’école dans le quartier. 

Pour que tout soit relié. » Hélène Mathieu / Professeure des écoles, Classe 5 moyennes et 

grandes sections / École de Fonscolombes 

Point de vue d’habitants 

« Moi j’habite à côté d’un local, mais il est fermé, non ? Depuis deux ans ? C’est vrai que 

mon fils il me parle des artistes qui vont à l’école. Mais je ne sais pas trop. […] Il y a un peu 

la fête des voisins, mais sinon, c’est vrai que c’est pas très animé, ici. Ils ont beaucoup parlé 

de cette journée à l’école alors les enfants ils ont dit « allez on y va ! ». C’est bien, ça fait 

venir les enfants du quartier qui se retrouvent, et les parents aussi, mais on reste ensemble. 

» Une maman qui accompagne son enfant aux Journées portes ouvertes 

« Nous, on est sur le film des Pas perdus. On a monté une association des jeunes de Fonsco, 

je suis de l’amicale des locataires. » Une maman qui accompagne ses enfants aux Journées 

portes ouvertes 

Point de vue de Logirem et acteurs partenaires 

« C’est extrêmement compliqué d’aller à la rencontre des gens. L'Asmaj79 nous a sollicités 

pour savoir comment développer de la médiation citoyenne. Faire se rencontrer les 

                                                        
79 ASMAJ - Association de Soutien a  la Me diation et aux Antennes Juridiques : structure de me diation pour les 
troubles de voisinage et pe nal 
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nouveaux et les anciens locataires. […] Et ils ont beaucoup de mal à prendre contact avec 

les habitants. Ils passent chez les gens et ne les trouvent pas, les gens disent qu’ils vont 

rappeler et ne rappellent jamais et les quelques rendez-vous qu’ils arrivent à obtenir, les 

gens ne viennent pas. » Emmanuelle Laboury / Agent de développement local et médiation 

sociale pour le service qualité de vie de Logirem 

« Il y a un repli communautaire. Les gens ne confient plus leurs enfants là où ils n’ont pas 

la garantie du respect de leur communauté. Et ça, tu le vois partout. » Emmanuelle 

Laboury / Agent de développement local et médiation sociale pour le service qualité de vie 

de Logirem 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

A  la lecture de ses extraits d’entretien, on entrevoit bien la complexite  a  transposer un 

dispositif d’un territoire a  l’autre. Ce qui fonctionne a  La Bricarde - ouvrir un espace de 

me diation artistique avec des ateliers – n’a pas pris a  Fonscolombes. L’absence des habitants 

a  la pre sentation de l’œuvre de Marielle Chabal en fin de re sidence e tait d’ailleurs assez 

e loquente. La me diatrice de Sextant &+ raconte qu’ils avaient opte  pour le me me mode 

ope ratoire sur les deux sites, a  savoir ouvrir un local sur des horaires pre cis, placer des 

affichettes et des tracts dans des endroits juge s strate giques. Pourtant, au bout plusieurs 

semaines, il n’y avait pas de public. Sextant &+ a donc de cide  de ne plus ouvrir le local de cette 

manie re, et de tisser des liens avec les autres acteurs du territoire afin d’inte grer le re seau 

des ope rateurs locaux. Le local a d’ailleurs e te  propose  sur des temps partage s a  une 

association du quartier. Ce re ajustement, en s’appuyant sur le re seau d’acteurs (associations, 

e coles) a montre  par la suite que la strate gie e tait la bonne, car a  l’occasion des journe es 

portes ouvertes de Fonscolombes en juin 2016, environ deux cents personnes ont participe , 

dont une quarantaine d’enfants pour la chasse au tre sor. 

A  l’e vidence, si les modes opératoires ne sont pas toujours transposables d’un territoire 

à l’autre, cette volonte  de tisser des liens durables avec les habitants est partage e par tous 

les acteurs de terrain. Comme l’exprime un Agent du Service qualite  de vie de Logirem SA : 

Image 6 : Marielle Chabal "Alter Zeitgeist" © 

Sextant &+ (en ligne) 
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« Si on veut que la connexion des habitants avec l’artiste fonctionne, il faut qu’ils soient 

investis diffe remment sur le projet ». Pour permettre la participation - au sens de veloppe  par 

la philosophe Joe lle Zask 80  a  savoir que la participation se de compose « en trois types 

d’expe riences : prendre part, apporter une part et recevoir une part »- il convient avant toutes 

choses d’aller a  la rencontre des habitants. Car aujourd’hui, s’il est assez facile de montrer 

que les habitants reçoivent une part (l’œuvre qui se construit et qui reste sur le territoire), 

comment faire en sorte pour qu’ils prennent part de manie re plus active au projet, et 

comment ils pourraient apporter leur part ?  

 

6. En conclusion sur la mise en œuvre  

Ce chapitre a permis de de velopper la question de la dimension ope ratoire du dispositif des 

Ateliers de la Cite , dans ce que les œuvres font et font faire a  ceux qui les accompagnent. On a 

pu observer que diffe rents mondes agissent en miroir, avec des niveaux de correspondance, 

de frottement, d’incompre hension, parfois de re sistances ou d’indiffe rence.  

Le contexte dans lequel les Ateliers de la Cite  sont mis en œuvre n’est pas neutre, et 

l’appre hension du projet diffe re d’un endroit a  l’autre. Face a  cette hypersensibilite  du 

territoire, l’incertitude et la complexite  imposent des pratiques ope rationnelles sans cesse 

ne gocie es et dynamiques, avec des prises de de cisions dans une pression temporelle forte. 

D’un point de vue me thodologique, se pose l’e ventualite  de la mise en place d’une « me moire 

organisationnelle » qui permettrait de capitaliser un re pertoire de connaissances collectives, 

ce qui suppose une mise en partage des informations et des situations rencontre es plus 

formelle. Dans ce type d’organisation, qui place l’incertitude et la complexite  comme modes 

de gestion, les fonctions d’inge nierie et de me diation sont essentielles, et la question de la 

le gitimite  des acteurs est primordiale. 

La notion de repre sentativite  est aussi un facteur important de le gitimite . Comment organiser 

la participation des habitants a  cette pre sence artistique ? Comment permettre aux habitants 

de devenir « publics » ? Quelles sont les conditions pour une gouvernance partage e ? 

 

• Préconisations opérationnelles > la relation aux habitants  

Plusieurs hypothe ses a  plusieurs e chelles peuvent e tre envisage es pour consolider la chaî ne 

d’acteurs qui relie les habitants au dispositif des Ateliers de la Cite , et plus largement aux 

territoires. 

- Renforcer et identifier l’action des personnes les plus proches des habitants 

(agents Logirem SA et les médiateurs Sextant  &+), ouvrir la gouvernance du 

dispositif. 

« Normalement, je devrais être en lien avec les artistes sur le terrain, mais c’est très compliqué. 

La complexité est liée au nombre des interlocuteurs. Chez Logirem, c’est difficile d’arriver à 

                                                        
80 Joe lle Zask « Participer – Essai sur les formes de mocratiques de la participation »Le Bord de l’eau, 2011 
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identifier qui est le référent du dispositif sur le terrain. » Emmanuelle Laboury / Agent de 

développement local et médiation sociale pour le service qualité de vie de Logirem 

« Il faut se poser la question de la représentativité des habitants dans le projet, les questions de 

gouvernance, dans le processus de décision. » Frédérique Giraud-Héraud, Drac PACA. 

 « Je ne fais pas partie de la sélection des artistes. Si j’y étais, je serais attentive à cette faculté 

d’aller vers les autres. On est là pour remettre du lien social. Ce qui est important, c’est que les 

artistes soient à l’aise avec tous les publics, qu’ils arrivent à se fondre dans le décor. Ce serait 

surtout à la personnalité de l’artiste que je serais attentive, car les questions artistiques, ce n’est 

pas mon job. » Emmanuelle Laboury / Agent de développement local et médiation sociale pour 

le service qualité de vie de Logirem 

- Clarifier les maillons qui lient les différents protagonistes, des habitants aux 

artistes. Injecter une dose d’animation socioculturelle  dans le dispositif ?  

« Il manque le maillon animation. Ce sont deux univers qui ont du mal à se parler. C’est un métier. 

[…] Il faut sortir de ces dispositifs qui font que c’est une élite qui décide à la place des gens. Il 

faut identifier les besoins sur les territoires, et c’est ce besoin-là rempli qui va permettre de créer 

des passerelles pour accéder à l’art. » Emmanuelle Laboury / Agent de développement local et 

médiation sociale pour le service qualité de vie de Logirem 

- Imaginer une instance de coordination de tous ces acteurs de terrain, qui pourrait 

mettre en commun les actions de chacun dans une cohésion d’ensemble. Par exemple 

relier le travail de projet d’établissement de l’école de Fonscolombes avec la présence 

des artistes des Ateliers de la Cité et le travail mené sur les anciens et nouveaux 

habitants. 

« [À propos du projet d’école de Fonscolombes] On écrit le projet pour les 3 années à venir. On 

va développer trois grands axes : culture et art pour permettre aux enfants d’avoir accès à ce 

genre d’activités, parce que dans leurs milieux, ils ne vont pas aux musées. On va développer un 

domaine sur la mise en relation et en confiance des parents, les impliquer davantage, donc on 

va trouver des choses pour travailler là-dessus. Et enfin, travailler sur la citoyenneté et le respect 

des uns et des autres, et des parents aussi, donc. » Hélène Mathieu / Professeure des écoles, Classe 

5 moyennes et grandes sections / École de Fonscolombes 

« Le fait qu’il y ait un local [celui des Ateliers de la Cité] juste en dehors de l’école, cela permet 

aux enfants de se projeter dans leur quartier, de voir autre chose que l’école, c’est le 

prolongement de leur quartier. La semaine prochaine, on va aller visiter le local, cela va nous 

permettre de prendre d’autres chemins et de visiter le quartier de manière différente. Je vais 

essayer de mobiliser les parents au maximum. Cela va avoir un bon impact sur le quartier, les 

parents seront concernés. » Hélène Mathieu / Professeure des écoles, Classe 5 moyennes et 

grandes sections / École de Fonscolombes 

- Clarifier le rôle de chaque acteur du projet dans la relation aux habitants, 

identifier les attentes non comblées des partenaires, redéfinir le schéma des 

responsabilités (transmission des informations, relation aux habitants, animation de 

réseau) 
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« Il faut [que Logirem] trouve des systèmes de représentation et de citoyenneté. Il y a un désert 

de citoyenneté. » Véronique Collard-Bovy – Sextant & + 

« Y a-t-il un collectif d’habitants en face de nous à la Bricarde ? Avec qui on pourrait dialoguer ? 

Qui pourrait être le relais auprès des autres habitants ? » Éric Pinatel – Logirem SA 

« S’il y a un objectif à atteindre, c’est de pouvoir mobiliser un petit groupe d’interlocuteurs, si ce 

n’est de médiateurs, en tout cas de personnes qui peuvent porter le projet. » Pascal Neveu, Frac 

Paca 

« Pour moi, c’est aux opérateurs de trouver les lieux pour écouter les gens, peut-être même à leur 

insu. » Emmanuelle Laboury / Agent de développement local et médiation sociale pour le service 

qualité de vie de Logirem 

- Inventer et mettre en œuvre des instances de représentation des habitants en 

proposant des dispositifs permettant à la fois de prendre et de donner la parole 

(moments, collectifs, ambassadeurs, porte-parole, tirage au sort, représentants 

d’associations, conseils de quartier, parents d’élèves, dispositifs de discussion, etc.) 

« Avec le savoir acquis, les habitants sont en mesure d’avoir un avis sur la question. Ils savent ce 

que signifie la présence d’un artiste au sein de la cité. » Frédérique Giraud-Héraud, Drac PACA 

« Ce qui est malheureux, c’est quand les bailleurs sociaux et les aménageurs s’adressent à des 

acteurs locaux et considèrent qu’ils ont fait de la concertation. Alors que ces associations vont 

parler d’elles et pour elles-mêmes, et au final, 95 % des gens ne prendront jamais la parole. […] 

Les habitants ne se sentent pas de prendre la parole dans des réunions. Nous-mêmes, 

professionnels, ça nous est difficile et on demande à quelqu’un qui est coupé de tout lien social, 

qui est seul dans son logement, qui parle peut-être mal le français, qui est peut-être culpabilisé 

de ne pas avoir fait d’étude… de s’exprimer. Ça n’a pas de sens. » Emmanuelle Laboury / Agent 

de développement local et médiation sociale pour le service qualité de vie de Logirem 

 « Aujourd’hui, on impose aux aménageurs de faire de la concertation. On se concerte avec qui 

quand il n’y a personne ? Comment mobiliser les gens ? Je pense qu’il faut profiter des 

opportunités de rencontre, la fête de quartier par exemple, tu écoutes ce que les gens disent et à 

partir de cela, tu peux construire un projet. » Emmanuelle Laboury / Agent de développement 

local et médiation sociale pour le service qualité de vie de Logirem 

« Au niveau des conseils d’école, on a peu de parents qui s’impliquent, donc on va essayer de 

mobiliser. On est en pleine recherche, en pleine réflexion. On va chercher des parents qui soient 

vraiment représentatifs du quartier, parce qu’aujourd’hui ce n’est pas le cas. Les parents ne sont 

pas représentatifs des autres parents d’élèves, ils n’ont pas les mêmes problématiques, ils ne 

communiquent pas avec les autres parents. Il y a un fossé. » Hélène Mathieu / Professeure des 

écoles, Classe 5 moyennes et grandes sections / École de Fonscolombes 

- Laisser le temps au temps, permettre aux différentes temporalités d’exister / Éviter 

la discontinuité dans la présence des artistes et des différents acteurs du projet / 

Prévoir d’autres rendez-vous publics dans l’année, faire revenir certains artistes 

« C’est compliqué d’entrer en relation avec les adultes. Ça se fait dans la durée. » Pascale Sasso 

– Responsable fondation d’entreprise Logirem 
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« C’est un long travail, qui n’est pas fini, qui ne sera peut-être jamais fini. […] Nous assurons la 

continuité du projet. » Véronique Collard-Bovy – Directrice Sextant & + 

« Je suis ravie que ce projet continue, si ça s’arrête ce sera pire que si rien n’avait été fait. C’est 

du long terme, du très long terme. On peut mesurer les effets des années après. Ça ne peut pas 

être un projet de court terme. » Bérénice Saliou, ex-chargée de projet Sextant &+  

« Un autre point fort de ce projet aujourd’hui, c’est le fait que ce soit une longue résidence. La 

durée change les choses. Ça laisse le temps aux artistes de tout faire, les activités avec les 

scolaires, la production de leurs œuvres, les rencontres avec les autres artistes, etc. […] Le projet 

est bien lancé maintenant, il n’y a pas trop de tensions, je trouve. En tout cas pas entre les 

habitants et les artistes. Quand on fait les portes ouvertes, il y a toujours du monde qui vient. Les 

gens se sentent légitimes à poser des questions. » Déborah Mathieu, Médiatrice Sextant &+  

« Un an de présence d’artistes, c’est exceptionnel. On est dans une idée de parcours dans le 

temps. » Frédérique Giraud-Héraud, Chargée de mission politique de la ville Drac PACA 
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CONCLUSION  

Le dispositif des Ateliers de la Cite  met en action un re seau d’acteurs issus de mondes 

diffe rents - monde de l’habitat social, monde des arts, sphe re publique, socie te  civile, monde 

de l’e ducation – sur des territoires diffe rents, pour un projet commun. Les notions cle s de ce 

projet constituent les valeurs partage es : 

UNE PRESENCE ARTISTIQUE ET CULTURELLE 

Cette notion impose une certaine exigence dans la se lection des artistes, dans 

l’accompagnement, l’inge nierie et la me diation. 

LA PRODUCTION D’UNE ŒUVRE 

Avec un soin particulier apporte  a  la justesse de la proposition artistique, le dialogue avec les 

habitants et le territoire et la proportion des moyens de ploye s. La manie re dont les œuvres 

sont produites, tout comme leur « utilite  » une fois installe es, font qu’elles de ploient une vraie 

valeur d’usage, qui fait gagner de la force au territoire. Ici, l’art contemporain n’est pas 

convoque  pour sa capacite  a  « transgresser les frontie res de l’art » (Heinich81), mais pluto t 

pour sa capacite  d’une part a  se raconter, ce re cit permettant « d’e tendre l’œuvre au-dela  de 

l’objet82 », et d’autre part a  apporter de l’intensite , une expe rience esthe tique sensible, a  des 

territoires confine s.  

LA PRISE EN COMPTE DU CONTEXTE DE CREATION ET LA MISE EN MOUVEMENT D’UN TERRITOIRE (AU 

SENS D’UN ESPACE ET DE SES USAGERS). 

C’est la sociologue Pe ne lope Codello-Guijarro qui de crit les ingre dients de cette « mise en 

mouvement83 » : diffe rents acteurs, un projet cre atif et innovant, une concertation au sein 

d’un re seau, un sens politique. Il convient de prendre en conside ration le co te  « vampirisant » 

du territoire dans les enjeux qu’il peut re ve ler, et qui de passent on l’a vu la responsabilite  des 

acteurs des Ateliers de la Cite . Aussi, il est important qu’il n’y ait pas un seul type d’action 

disponible pour ne pas confier aux seuls artistes, acteurs culturels et sociaux la responsabilite  

de cette mise en mouvement du territoire. 

On a vu tout au long de cette e tude que le projet fonctionne bien dans son ensemble et reste 

globalement en ade quation avec les valeurs partage es expose es ci-dessus. Pour autant, il 

re side certains points qui ne cessitent une attention particulie re.  

METTRE A L’ECHELLE LES OBJECTIFS 

Les objectifs du projet ne sont pas les enjeux du territoire, lequel est marque  par son 

hypersensibilite  ainsi que cela a e te  observe  dans les pages pre ce dentes. C’est pourquoi il 

apparaî t ne cessaire de rediscuter les objectifs du projet de manie re re gulie re avec les 

diffe rents acteurs de la gouvernance et ceux pre sents au quotidien sur le terrain. Cette 

instance de discussion permanente et a  l’e coute des respirations du territoire, permettrait 

une mise a  l’e chelle re gulie re des objectifs et des moyens. 

OPTER POUR UNE METHODOLOGIE SPECIFIQUE 

                                                        
81 Nathalie Heinich, « Le Paradigme de l’art contemporain », Gallimard 2014 
82 Nathalie Heinich, « Le Paradigme de l’art contemporain », Op.Cit. 
83 Pe ne lope Codello-Guijarro « Vers la construction d’un espace public de proximite  », HERME S n°36, 2003 
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Ge rer l’incertitude et la complexite  sont les modalite s d’action du dispositif des Ateliers de la 

Cite . La capacite  de re action et d’adaptation sont ne cessaires dans des contextes de pression 

temporelle forte. Pour autant, cela ne signifie pas une absence de me thodologie. Le re cit des 

pratiques, le partage des informations, la transmission des situations peuvent ope rer de 

manie res formelle et informelle dans le but de cre er une me moire organisationnelle qui 

capitalise un re pertoire commun de connaissances. 

VIVRE LA RELATION AVEC LES HABITANTS 

Comment donner leur place aux habitants dans la rencontre avec le projet ? Entre « faire 

connaissance » et « participer », plusieurs options peuvent e tre e tudie es, qui prennent en 

compte diffe rents rayons d’action.  

- Clarifier le ro le de chaque acteur du projet dans la relation aux habitants 

- Renforcer l’action des personnes les plus proches des habitants (agents Logirem SA et 

me diateurs Sextant &+) 

- Inventer et mettre en œuvre des instances de repre sentation des habitants en 

proposant des dispositifs permettant a  la fois de prendre et de donner la parole 

- Injecter une dose d’animation socioculturelle dans le dispositif 

- Imaginer une instance de coordination de tous ces acteurs de terrain 

- Permettre aux diffe rentes temporalite s d’exister / E viter la discontinuite   

Les Ateliers de la Cite  restent une expe rience – une aventure – remarquable en de nombreux 

points de vue, on l’a vu tout au long de ses pages. Si la valorisation de ce projet reste bien 

difficile, c’est qu’il y a beaucoup de ramifications invisibles. Comme le dit Jean-Paul 

Fourmentraux : « Les œuvres communes de ploient une histoire, un processus cre atif, une 

aventure humaine qui restent difficiles a  valoriser une fois les projets acheve s ».  

Cependant, il est important de soutenir et de velopper ce type de dispositifs en renforçant la 

relation avec les habitants, car c’est a  ce moment-la  que l’art rend les citoyens capables de 

transformer leur monde. « Ce genre de projet, raconte un Agent du Service qualite  de vie de 

Logirem, il faut trouver la cle  d’entre e pour que ce soit le projet des habitants. Tous les projets 

de jardin qui marchent, c’est parce qu’il y avait des jardiniers. La question est de savoir d’ou  

e merge la demande ». Ce qui se pose la  n’est pas tant de savoir s’il y a des artistes en herbe 

dans les quartiers, mais il s’agit pluto t, comme le propose Ivan Illich 84  dans sa socie te  

conviviale, de permettre aux habitants de « façonner l’image de leur propre avenir ». L’art a 

cette capacite  de solliciter l’imaginaire alors qui sait si, comme le souligne le plasticien 

François Hers85, ce type de projet permettra « de de velopper cette intelligence collective de 

la ne cessite  de cre er ». 

 

  

                                                        
84 Ivan Illich, « La Convivialite  », E ditions du Seuil- Point/essais – 1973 
85 François Hers « L’art sans le capitalisme », Les Presses du re el, 2011 
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ANNEXE 1 : CHRONOLOGIE DES ATELIERS DE LA CITE 
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ANNEXE 2 

Liste des entretiens réalisés de octobre 2015 à mai 2016  

Fondation d’entreprise Logirem 

Pascale Sasso, Responsable de la fondation d’entreprise Logirem depuis 2004 

Sextant &+  

Ve ronique Collard-Bovy, Directrice Sextant & + 

Le o Guy-Denarcy, Charge e de projet Ateliers de la Cite  

Deborah Mathieu, Charge e des actions de me diation a  La Bricarde pour les Ateliers de la Cite  

Be re nice Saliou, Charge e de projet Ateliers de la Cite  de 2012 a  2015 

Artistes 

Sophie Dejode et Bertrand Lacombe, Artistes en re sidence a  Fonscolombes 

Acteurs de l’e ducation 

He le ne Mathieu, Professeure des e coles, E cole maternelle de Fonscolombes 

E cole maternelle de Fonscolombes, Observation d’un atelier avec Sophie Dejode, Classe 4 > 

Isabelle Mignery / moyennes et grandes sections / Classe 6 > He le ne Mathieu / moyennes et 

grandes sections  

Habitants 

La Bricarde. Visite de la re sidence avec la me diatrice de Sextant &+, discussions informelles 

avec des habitants.  

Fonscolombes. Observation et entretiens informels avec des adultes et enfants a  l’occasion 

des journe es portes ouvertes, et divers rendez-vous sur place  

Logirem SA 

E ric Pinatel, Pre sident du directoire de Logirem SA 

Emmanuelle Laboury, Agent de de veloppement local et me diation sociale pour le service 

qualite  de vie de Logirem 

Institutions publiques 

Fre de rique Giraud-He raud, Conseille re Pour la politique de la Ville / Drac Paca 

Bertrand Lebars, Charge e de mission arts visuels / Re gion Provence-Alpes-Co te d’Azur 

Ve ronique Senez-Traquandi, Charge e de mission arts visuels / De partement des Bouches-du-

Rho ne 

Jaqueline Nardini, Conseille re en arts visuels a  la DAC Ville de Marseille 

Partenaires culturels 

Pascal Neveu, Directeur du Frac PACA, Membre du CA de la fondation d’entreprise Logirem 

Olivier Le Falher, Co coordinateur re seau Marseille expo 

Acteurs associatifs 

Bernard Organini, Sociologue, Militant associatif collectif « Pensons le matin » 
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M O B I L I SAT I O N ( S )  AU TO U R  D E S   

AT E L I E RS  D E  L A  C I T E  :  E N T R E  C R É AT I O N  

D E  L I E N S  E T  C R É AT I O N  D E  S E N S  

Marie Filippi 
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INTRODUCTION 

Comme le souligne Elisabeth Auclair, observatrice des politiques culturelles, « la culture peut 

être un levier efficace pour la reconstruction d'identités individuelles et collectives, pour la 

restauration du lien social, et pour la revalorisation des quartiers »86. En ce sens, ces politiques 

s'inscrivent donc dans une dynamique de transformation sociale. De la me me façon, une 

action comme Les Ateliers de la Cite  couvre de multiples enjeux. L'accueil d'un artiste en 

re sidence s'inscrit d'une part dans une de marche de soutien a  l'art contemporain, et permet 

simultane ment de de centraliser l'offre culturelle, tout en amenant une valeur ajoute e au 

quartier. Du co te  des habitants, participer a  de telles actions offre l'occasion de re ve ler un 

potentiel artistique, d'y trouver une forme d'e panouissement, d'ouvrir un nouveau champ 

des possibles. 

 Comment re aliser de telles ambitions ? Dans cette contribution, nous nous sommes 

d'abord attache es a  analyser l'action Ateliers de la Cite  sous l'angle des perceptions et des 

motivations des acteurs qui la portent. Pour comprendre les fondements de cette action, nous 

avons donc choisi de revenir aux premiers temps du projet, ce qui nous a amene s a  rencontrer 

les acteurs qui l'ont façonne , a  savoir Martine Lahondes, pre sidente de la fondation 

d’entreprise Logirem, Jean-Michel Brethes, responsable de l'agence Littoral, Karim Messidi, 

gestionnaire du site de la Bricarde, jusqu'en 2014, et Yazid Oulab, premier artiste en 

re sidence, en 2008. 

Nous verrons ainsi que la pe rennite  de l'action rele ve en grande partie de leur propre 

implication dans le projet, comme de la façon dont ils ont su tisser un re seau d'acteurs 

institutionnels assez solide pour la soutenir. De la me me façon, on peut supposer que sa 

perpe tuation reposera sur l'extension de cette mobilisation collective, par la sollicitation 

d'acteurs institutionnels et associatifs, au-dela  des murs de la Bricarde. Le PRU Castellane/ 

Bricarde constitue, a  ce titre, un cadre d'intervention propice a  la mutualisation des actions, 

mais la  encore, tout un partenariat reste a  construire.  

 La seconde partie de cette contribution porte, a  des fins plus ope rationnelles, sur la 

mobilisation des habitants. Nous proposons ici de partager nos observations sur les ressorts 

et les e cueils des processus participatifs, inhe rents aux projets de re novation urbaine 

auxquels nous pouvons prendre part. Nous nous appuierons essentiellement sur notre 

expe rience de la participation, dans le cadre du PRU de la Castellane, qui a d'ailleurs e te  

l'occasion de rencontrer Wendy Vachal, e galement artiste en re sidence.  

 Globalement, nous appre henderons la participation et la mobilisation des habitants 

comme un processus a  construire « par le bas ». Ainsi, ce rapport ne peut se de partir d'une 

analyse du sens de l'action, de sa porte e et de ses enjeux, notamment dans le contexte social 

actuel de la cite  de la Bricarde. Balayer les multiples dimensions de cette action, nous 

permettra enfin de de gager des conditions propices a  l'implication des habitants dans la 

                                                        
86  AUCLAIR E. « Comment les arts et la culture peuvent-ils participer a  la lutte contre les phe nome nes de 

se gre gation dans les quartiers en crise ? », Hérodote 3/2006 (no 122) , p. 212-220  
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de marche. Nous verrons en effet, qu'une approche compre hensive est ne cessaire et engage a  

la souplesse (en questionnant ses propres repre sentations de l'action, en de construisant 

l'offre de participation elle-me me), engage enfin a  la communication, comme a  la le gitimation 

du projet aupre s des habitants. 

L'ENTREE ARTISTIQUE ET SES EFFETS PARFOIS INATTENDUS  

1. L'implication et l'adhésion 87  au projet des salariés de 
Logirem  

A  l’origine du projet, il e tait bien question, pour la fondation d’entreprise Logirem d’ouvrir a  

l'art et a  la culture, « un bon vecteur pour changer la pensée, ouvrir, apporter des émotions », 

comme l'explique Martine Lahondes. Mais plus encore, l'enjeu e tait e galement, d'y faire valoir 

un droit fondamental d'acce s a  la culture, une de marche qui relevait presque d'un « devoir » 

souligne-t-elle.  

De la , il est inte ressant d'observer la de marche collective et empirique sur laquelle s'est 

fonde e l'action Ateliers de la Cite . Le projet a, en effet, pu se de velopper gra ce aux liens qu'ont 

tisse s les membres de la Fondation avec leurs partenaires institutionnels (la DRAC, le 

de partement, etc.). Il s'est façonne  au fil des rencontres, se souvient Martine Lahondes, s'est 

enrichi des appuis et apports de chacun s'agissant de ces me mes partenaires institutionnels 

« qui y croyaient vraiment et ont suivi en apportant leurs financements pour rayonner, et 

surtout leurs compétences », ou s'agissant encore de l'entreprise et des e quipes de gestion88, 

au point que l'on peut effectivement parler d'un projet co-construit.  

Plus pre cise ment, on peut sans doute voir l'implication re ussie du personnel Logirem dans le 

projet, comme le fruit de la dynamique de rapprochement des salarie s avec le monde de l'art, 

mise en œuvre par la Fondation et soutenue par l'entreprise. 

En effet, des initiatives comme celles mises en place a  l'occasion de MP2013, semblent avoir 

re ve le  un « certain appétit culturel » au sein de l'entreprise, et ont permis aux salarie s de 

s'emparer a  leur tour de cette dynamique. En formant un groupe de travail qui e labore et 

assure la faisabilite  d'un plan culturel trimestriel, par exemple, ou encore en portant 

formellement des actions comme les Ateliers de la Cite . Cette appropriation de la de marche 

de note d'un premier signe d'engagement du personnel et apparaî t comme la condition sine 

qua non de l'ancrage et de la solidification de l'action. 

Par ailleurs, il est inte ressant d'observer que ces initiatives ont eu un impact positif sur les 

relations entre salarie s, amene s a  se retrouver hors des cadres normatifs et traditionnels de 

l'entreprise, qui re gissent en ge ne ral les ro les et les relations entre agents. On peut e galement 

constater que la de marche des Ateliers de la Cite  a produit un effet similaire sur les relations 

                                                        
87  Par « adhe sion » nous entendons une approche compre hensive et interactive du projet : 
compre hension des enjeux, du fonctionnement et des finalite s de l'action. 
88  Celles-ci ont e te  e galement e te  parties prenantes du processus d'e laboration de certaines œuvres, 
comme celles de Y.OULAB, ve ritables produits des interactions entre l'artiste, les habitants, les e quipes de 
gestion... 
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entre les habitants et le personnel pre sent sur site. Comme l'explique Jean-Michel Brethes : 

« Tout projet d'accompagnement est important pour l'équipe locative, car il permet de changer 

de casquette et de ne plus être celui qui traite les réclamations. C'est une occasion de se dévoiler 

aux habitants, de partager un coup de cœur, de créer des liens un peu différents que les liens 

habituels entre un syndic et des habitants. Le regard change sur le gestionnaire, les relations 

sont plus fluides ». La  encore, on mesure facilement comment une situation extraordinaire, en 

levant les barrie res habituelles, est l'occasion de nouer des relations plus profondes, et peut 

ainsi participer d'une pacification des rapports dans l'entreprise comme des rapports entre 

le bailleur et ses locataires.  

Valoriser les compétences individuelles pour renforcer l'action 
collective 

Sur le terrain, Karim Messidi, gestionnaire du site de la Bricarde entre 2009 et 2014, relate sa 

contribution au projet. Chacun, selon lui, y avait un ro le et une fonction pre cise. A  ses yeux, la 

principale difficulte  e tait de « rester dans [sa] partie ». Moins attache  a  se prononcer sur 

l'aspect esthe tique de l’œuvre, il veillait surtout a  anticiper les e ventuels proble mes (en 

termes d'entretien, de se curite ) ou troubles de la tranquillite  du quartier que celle-ci aurait 

pu engendrer, « car il faut que personne ne soit gêné, les gestionnaires d'abord dans leur travail, 

et les locataires » explique-t-il. Son ro le consistait donc a  alerter quant a  d’e ventuels de fauts 

de conception, risques d'usure, mais e galement, risques de vandalisme, en questionnant par 

exemple le choix des mate riaux, leur re sistance. Une question pose e aupre s de Gethan&Myles, 

dont l’œuvre devait e tre pose e a  me me le sol. Ces derniers ayant, selon lui, « bien intégré le 

risque de vandalisme », l'inte grite  de l’œuvre est effectivement pre serve e. En somme, pour le 

gestionnaire, de tenteur d'une expertise d'usage, il s'agit bien de penser l'inte gration de 

l’œuvre dans le quartier, tout comme sa durabilite  a  l'e preuve du quotidien.  

La pe rennite  de l'action semble donc reposer sur deux parame tres : la comple mentarite  des 

compe tences mobilise es (qui peuvent ne cessiter un ajustement des pratiques, en termes de 

compre hension du domaine artistique par exemple) et l’existence d'un solide maillage 

d'acteurs, fonctionnant essentiellement sur le partage d'une cause commune, telle que la 

de mocratisation de l'art et l'acce s a  la culture.  

Pour Karim Messidi, ces deux dimensions impliquent ne cessairement un travail d'initiation 

dans lequel Sextant &+ a de montre  son savoir-faire, aupre s des salarie s (comme des 

habitants) : « Ce sont des personnes convaincues de ce qu'elles font, très dynamiques, qui 

arrivent à décoder les choses... Ils ont monté les habitants à la biennale de Lyon, guidé par 

Bérénice, qui leur a expliqué les choses ». Il estime ce travail ne cessaire aupre s du personnel 

Logirem, car « soit ils s'y connaissent d'eux-mêmes, soit c'est pas leur métier, et ils ont besoin 

qu'on les initie ».  

Pour Karim Messidi, la poursuite de l'action ne peut donc se de partir d'une mobilisation 

collective (incluant les habitants) et d'une poursuite de l'implication du personnel : 

« Prioritairement, il faut s'appuyer sur les forces vives, les groupes constitués qui puissent faire 

transpirer les bonnes ondes de l'artiste qui vient avec ses bonnes volontés, et qu'on puisse 

l'accompagner là-dessus, autant Logirem que les salariés. Il faut que les salariés du terrain 
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puissent être associés et qu'on leur explique le bien-fondé de ces actions, qu'on aime l'art et la 

culture ou pas ». 

2. L'apport des «  Ateliers  » dans un processus de rénovation 
urbaine et sociale  

Interroge  sur le be ne fice tire  des Ateliers de la Cite  a  la Bricarde, Karim Messidi, acquis a  la 

cause, en expose les effets : « D'abord ça interroge : Pourquoi ils [les artistes] viennent ? Et 

ensuite : Pourquoi ils ne viendraient pas ? Pourquoi on n’aurait pas droit à la culture ? C'est un 

budget qui n'enlève rien au budget de l'entretien courant. Donc ça n'enlève pas de budget au 

bien-être de la résidence. Ça donne une valeur ajoutée au site ». D'un point de vue pratique, ce 

type d'intervention tre s localise e peut e galement produire un effet d’entraî nement. Il relate 

en effet, comment une inauguration a e te  l'occasion de proce der a  de petites re parations sur 

un parking qui jouxtait le lieu de l'e ve nement. L'action peut ainsi, selon lui, constituer un 

e le ment « accélérateur » de la re novation. 

Concre tement, il nous semble que l'entretien ponctuel de l'espace, son occupation re gulie re, 

comme les de ambulations au sein du quartier qu'occasionne une telle initiative, favorisent 

une pre sence et un mouvement pouvant constituer une ressource non ne gligeable face au 

risque de de gradation sociale et d'isolement auquel la cite  est aujourd'hui expose e89. 

Plus symboliquement, pour Jean-Michel Brethes, l'enjeu d'une telle action re side surtout dans 

le changement d'image qu'elle peut produire. Jusqu'a  pre sent, en effet, la Bricarde e tait 

conside re e comme une belle re sidence a  laquelle les habitants sont d'ailleurs toujours tre s 

attache s. Aussi perçoit-il l'action comme le moyen qui leur est donne  « d'exprimer leur fierté 

d'habiter à la Bricarde », et ainsi de re habiliter le quartier d'abord aux yeux de ceux qui y 

vivent. C'est e galement l'occasion d'y amener des gens de l'exte rieur, « pas simplement pour 

acheter leur came » pre cise-t-il. Un moyen, la  encore, de cre er un mouvement, ne cessaire a  

l'ouverture de la cite , pouvant e galement contribuer a  « recréer de nouvelles identités »90.  

La « Cite  des Curiosite s » a en effet permis de bousculer les usages et les perceptions, en 

favorisant par exemple la visite du quartier par d'autres habitants de HLM, ainsi que par les 

salarie s de Logirem eux-me mes. Globalement, ces derniers, en devenant visiteurs, acteurs ou 

porteurs de ce type de projet, ont adhe re  a  sa philosophie et se font le relais d'un double 

message. Celui d'une valorisation d'un quartier devenu un lieu de cre ation, a  visiter pour 

l'inte re t qu'il pre sente, comme celui d'un acce s le gitime a  l'art et a  la culture. Indirectement, 

cela permet de signifier aux habitants que l'on croit dans le potentiel de ce quartier et que 

l'on agit afin d'en re ve ler le caracte re remarquable. Une posture qui, on peut le supposer, 

contribue sensiblement a  changer son image de l'inte rieur.  

 

                                                        
89 Celle-ci pa tit en effet, du de placement et de la ge ne ralisation des re seaux de trafic de stupe fiants. Un effet 
indirect de la pression exerce e sur les re seaux de la Castellane, depuis la mise en place de la « me thode globale ». 
90  AUCLAIR E. « Comment les arts et la culture peuvent-ils participer a  la lutte contre les phe nome nes de 
se gre gation dans les quartiers en crise ? ». Art. Cit. 
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Un enjeu d'articulation avec le PRU  

L'ambition d'une de marche comme les Ateliers de la Cite  vise donc deux objectifs. D'une part, 

il s'agit d'amener les habitants a  travailler autour de leur identite  comme de celle de leur 

quartier. D'autre part, c'est l'occasion de participer a  une action me morable, permettant d'en 

re ve ler la singularite , et dont les habitants pourront tirer une certaine fierte . Or, la dynamique 

de transformation impulse e par la re novation urbaine, qui lui est concomitante, est 

relativement diffe rente, puisqu'elle tend pluto t vers une logique de « banalisation » des 

quartiers.  

 Comme l'explique Jean-Michel Brethes en effet, « les PRU ont la volonté de faire des 

cités, des villes, avec des voies dans lesquelles le service public rentre, avec des noyaux villageois, 

pour au final pouvoir dire : « J'habite plus un quartier, mais une ville ». (…) L'idée c'est bien 

d'ouvrir le quartier qui ne peut plus être isolé puis de le valoriser. À Plan d'Aoù, on voit bien qu'on 

a mis en place des outils pour créer de l'espace public, comme des places, des noms de rues, pour 

revenir dans une normalité de ville ». Un des enjeux des Ateliers de la Cite  peut donc consister, 

dans le cadre du PRU Castellane/ Bricarde, a  « réinjecter, comme le propose Jean-Michel 

Brethes, un peu de singularité pour que les habitants puissent se reconnaître ». Il semble donc 

tout a  fait ne cessaire de soutenir l'inte gration de cette action dans le processus de re novation 

urbaine, dont elle peut-e tre comple mentaire.  

APPREHENDER L'ACTION ARTISTIQUE DANS UN CONTEXTE SOCIAL 

DIFFICILE 

La mobilisation du personnel de Logirem, semble donc e tre le fait d'un processus reposant 

sur trois e tapes conse cutives : initiation au domaine artistique (langage, inte re t, enjeux, etc.), 

adhe sion au message et a  la finalite  de l'action, et enfin re appropriation du projet. Un 

processus qui pourrait s'appliquer de la me me façon a  la mobilisation des habitants. 

Il est toutefois ne cessaire de conside rer que les situations de pre carite  quotidiennes 

auxquelles les habitants peuvent e tre expose s, constituent un frein potentiel dans leur 

inte gration a  la de marche (manque de temps, pre occupations, etc.). Plus ge ne ralement, et au 

vu du contexte d'urgence sociale (comme en te moigne la forte attente a  l'e gard des travaux 

de re novation) que peut connaî tre la Bricarde, se pose ine luctablement la question de 

l'acceptabilite  d'une telle action pour les habitants. « Une situation d'urgence, c'est la Syrie, 

rectifie Karim Messidi (…) La culture n'a pas de rapport avec la réparation d'un ascenseur. C'est 

deux cercles qui ne se touchent pas et deux temporalités différentes ».  

En ce sens, il nous semble en effet pertinent de conside rer que la pre carite  est un phe nome ne 

relatif, qui peut e tre ve cu de façon plus ou moins handicapante, et ponde re , par exemple, par 

le niveau de ressources, le degre  d'isolement ressenti, l'inte gration a  des cercles familiaux, 

amicaux, associatifs, etc., propres a  chaque individu. J. Damon, nous met d'ailleurs en garde 

contre une approche trop substantialiste de la pauvrete  qui conduit a  construire la cate gorie 

des exclus, selon les crite res propres a  la population dite inte gre e. Or, dit-il, « il est beaucoup 
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plus réaliste de considérer des continuums de situations, plutôt que d'essayer de séparer 

artificiellement des personnes et des groupes. L'image d'une société duale est à répudier au 

moins en raison du fait qu'elle consiste à figer ce qui est toujours mouvant. Aussi est-il toujours 

préférable de raisonner en termes de processus sociaux, de dynamiques sociales et de parcours 

individuels, plutôt que de statuts stratifiés » 91 . On peut tirer deux hypothe ses de ce 

raisonnement. D'une part, appre hender la cite  sous l'angle exclusif de la pre carite  pourrait 

conduire a  remettre en question la ne cessite  d'y maintenir une activite  artistique, au pre texte 

que celle-ci ne constituerait pas une priorite  pour ses habitants. Le risque e tant, alors, 

d'e luder le fait qu'une telle activite  vise, fondamentalement, a  de fendre un droit d'acce s a  l'art 

et a  la culture, pour la frange de la population qui en est prive e. En second lieu, il semble 

opportun de conside rer le public que forment les habitants, moins comme un public pre caire, 

a priori peu enclin a  accepter l'action, que comme un public he te roge ne, constitue  de 

personnes aux expe riences de vie diffe rentes, et pre sentant donc des degre s d'ouverture et 

de disponibilite  diffe rents. 

 

1. La déconstruction nécessaire de l'offre de participation  

Il est donc important de prendre du recul sur la perception des publics comme sur la 

de marche engage e. Une erreur courante, dans les processus participatifs, rele ve par exemple 

du souhait de toucher rapidement l'ensemble des habitants… sans pour autant savoir qui sont 

ces habitants, ni prendre la mesure des individualite s. De la me me façon, si l'on conside re 

aise ment qu'il peut exister des « personnes-ressources » sur lesquelles s'appuyer, on e voque 

plus rarement la possibilite  que des personnes ne soient jamais inte resse es par l'action, ou 

inversement que des publics inattendus (hors publics captifs) puissent s'y re ve ler.  

Peut-e tre cela est-il du  au fait que la participation rele ve souvent des projections et des 

pre suppose s de ceux qui la mettent en œuvre ? Ceux-ci peuvent conduire a  ge ne raliser les 

freins d'un public dit « empe che  », ou a  l'inverse, amener a  penser que parce que l'action est 

bien fonde e, elle suscitera un inte re t presque naturel. Sur la base de tels crite res, il est tentant 

de ne mesurer l'efficacite  de l'action qu'au nombre de personnes qu'elle aura mobilise . Or, la 

participation comme la mobilisation ne sont pas des fins en soi, et devraient avant tout e tre 

appre hende es, dans une perspective plus ascendante, comme des processus, relativement 

impre visibles, a  diffuser, a  induire dans les pratiques. Ce qui, en termes de mise en œuvre et 

d'e valuation, constitue leur principale difficulte .  

L'offre culturelle répond-elle à un besoin ? 

Ces observations inhe rentes a  l'offre de participation, sont transposables a  l'offre culturelle, 

dont la principale difficulte  est de ne pas force ment faire e cho a  un besoin. Pierre Bourdieu 

souligne par exemple que « l'absence de culture s'accompagne le plus souvent de l'absence du 

sentiment de cette absence », tout l'enjeu de la me diation culturelle, est alors de de velopper 

                                                        
91  DAMON J., L'exclusion, Paris, PUF, 2008. 
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l'inte re t des habitants a  l'e gard de ce type d'action92 . Concernant l' « effet d'adhe sion », 

e galement recherche  dans les de marches participatives, la FNARS93 livre une critique radicale 

des politiques culturelles qu'elle juge domine es par les repre sentations des acteurs engage s 

face a  l'exclusion culturelle. Une erreur courante consisterait la  encore, a  croire « en la 

capacité ‘naturelle’ d’attraction des œuvres et/ou artistes, ce qui est toujours une manière de 

méconnaître les mécanismes réels à travers lesquels naît le désir de culture. [Ces acteurs] 

restent de ce fait convaincus que les personnes auxquelles ils s’adressent sont prêtes à adhérer 

aux modèles qu’ils leur proposent : à leurs yeux, le désir de culture est toujours là, présent bien 

que muet, tapi derrière les mauvaises habitudes (la télévision, la routine ou les mentalités qui –

on le sait –évoluent toujours lentement...) ou contenu par des contraintes matérielles (le prix, 

l’éloignement de l’offre, etc.) qu’il suffirait de lever pour que la ‘révélation’ opère »94. Au-dela  de 

la question de la primaute  du rapport social a  l'art, qui reste discutable, cette approche engage 

ne anmoins a  prendre en compte de possibles « biais scolastiques »95 pour reprendre le terme 

de BOURDIEU. C'est-a -dire les biais, induits par nos propres repre sentations, sur lesquels 

l'offre s'est construite. Une fois ces biais appre hende s, il s'agit ensuite de proposer aux 

habitants les outils ne cessaires pour participer a  l'action, via par exemple un 

accompagnement vers l'art et ses codes, assure , dans le cadre des Ateliers de la Cite , par 

l'e quipe de me diation culturelle.  

2. Des conditions pouvant favoriser la mobilisation  

En somme, il est important de conside rer que la participation se construit quasiment a  

l'e chelle individuelle, et que la mobilisation ne de coule pas de l'existence d'une offre, aussi 

inte ressante soit-elle. En re sume , ce qui est acquis pour le porteur de projet (comme la 

le gitimite  et l'inte re t de la de marche) ne l'est peut-e tre pas pour les habitants, auxquels il 

faudra donner l'occasion d'e tre convaincus et de se retrouver dans l'offre propose e. Tout 

comme cela a e te  fait aupre s du personnel Logirem. Ainsi, pour y parvenir, il est ne cessaire 

de « faire un pas de co te  », c'est-a -dire de de placer son point de vue pour tenter de cerner 

celui des habitants.  

De la , nous pouvons tenter de de gager des conditions pouvant favoriser la mobilisation : 

Justification et sensibilisation  

Comme e voque  ci-dessus, la question de licate du cou t de l'action a ine vitablement e te  pointe e 

par les habitants, en attente de travaux de re novation. A  ce sujet, pour Karim Messidi, il est 

                                                        
92  Cf. JACCARD M., E valuation du volet culturel de la politique de la ville de Marseille : Culture de proximite  
et cohe sion sociale, enjeux pour les structures, Me moire de Master 2 E valuation des politiques publiques, 2009. 
93  FNARS : Fe de ration nationale des associations d’accueil et de re insertion sociale 
94  DONNAT O., « De mocratisation de la culture : fin… et suite ? » In, Culture et socie te , un lien a  
recomposer, sous la direction de Jean-Pierre SAEZ, 2008, pp.55-56, cite  dans FNARS, L'accès aux droits culturels : 
quelles pratiques dans les associations de lutte contre l'exclusion ?, Rapport, de cembre 2012. 
95  COUAVOUX S., « Compe tences artistiques, re ception et de mocratisation », Marges [en ligne] 15 | 2012, 
consulte  le 02 octobre 2014. URL : http://marges.revues.org/355 
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important de ne pas perdre de vue que « communiquer sur l'argent, c'est communiquer sur 

une chose que les autres n'ont pas ».  

En effet, parce que l'action culturelle et l'action de re novation ne reposent ni sur les me mes 

temporalite s, ni sur les me mes objectifs, elles ne peuvent faire l'objet du me me niveau 

d'acceptation. La premie re visant un changement d'image du quartier et un acce s a  la culture, 

la seconde, plus attendue, visant a  re pondre a  des besoins imme diats. Jean-Michel Brethes 

souligne ne anmoins que les habitants commencent a  accepter la distinction entre les fonds 

Logirem de die s aux re novations et les fonds de la Fondation. A  ses yeux, cette sensibilisation 

n'a e te  possible que par l'interme diaire des acteurs de terrain comme Sextant &+, le centre 

social et les gestionnaires. Cela illustre donc la ne cessite  de poursuivre ce travail de proximite  

et de poursuivre e galement la sensibilisation des nouvelles e quipes de gestion, au projet dans 

son ensemble. 

Ne anmoins, au-dela  de cette approche pe dagogique ne cessaire, on peut supposer que 

l'acceptation et la le gitimite  de l'action culturelle ne se trouveront que plus renforce es par la 

mise en œuvre simultane e des travaux de re novation, signe de prise en compte des besoins 

imme diats.  

Adaptabilité 

D'un point de vue plus pragmatique, la difficulte , dans l'ensemble des de marches 

participatives, consiste a  capter, dans son quotidien, un public qui ne s'attendait pas a  e tre 

sollicite  ou qui n'e tait pas demandeur d'une telle offre. Il s'agit donc de prendre en 

conside ration ses disponibilite s, en fonction par exemple des heures de travail, des heures 

de die es aux enfants ou aux ta ches me nage res. Certains publics sont effectivement plus 

disponibles que d'autres comme les enfants, les personnes a ge es. Pour les femmes cela est 

ge ne ralement plus complique , mais l'on peut imaginer, en paralle le de l'activite  propose e, la 

mise en place d'une solution de garde d'enfants collective, par exemple. 

Lisibilité de la démarche et communication 

La lisibilite , qui rend visible la finalite  de la de marche et favorise sa compre hension, est une 

composante essentielle de la dynamique d'adhe sion et d'appropriation. Elle est favorise e, 

comme e voque  plus haut, par un travail de proximite , mais e galement par une information 

claire et re gulie re. Celle-ci permettant, en effet, aux habitants de saisir les tenants et les 

aboutissants de la de marche et de disposer des outils ne cessaires pour e ventuellement s'y 

investir.  

La communication est, d'une façon ge ne rale, une dimension a  soigner particulie rement. Il 

faut donc en priorite  interroger d'une part, la fre quence a  laquelle est de livre e l'information, 

et d'autre part, les canaux de diffusion utilise s, susceptibles de toucher les habitants : radio 

locale, bulletin d'information, journal de quartier, re union publique, etc.  

Continuité 

Sur le terrain, l'interruption temporaire de l'action peut e tre un facteur de de mobilisation et 

de de sinte ressement des habitants. Ceux-ci ont, en effet, peu de visibilite  sur le temps 
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institutionnel pendant lequel l'action peut ne anmoins continuer de se de rouler. Cela pose 

donc la question de la communication faite autour de la de marche durant ces sortes de 

« temps morts ».  

Cela interroge d'autre part, la façon dont les œuvres vivent, par exemple, hors des temps de 

pre sence institutionnelle et hors des temps e ve nementiels.  

3. L'ancrage de l'action dans le long terme  

Le souci partage , par l'ensemble des personnes rencontre , est celui de la « perpe tuation ». 

S'agissant de la pe rennisation du projet lui-me me, de la transmission des œuvres aux 

ge ne rations suivantes, ou encore de la continuite  et de la cohe rence du travail des artistes qui 

vont se succe der. Toutes ces aspirations sous-tendent que le projet se pense de ja  sur un temps 

long et en termes de ge ne ration.  

Une démarche d'initiation à l'art contemporain  

L'efficacite  de l'action Ateliers de la Cite , perçue comme une de marche d'initiation a  l'art 

contemporain, ne peut donc se mesurer au nombre de personnes mobilise es, a  un instant T, 

comme nous l'e voquions plus haut. Elisabeth Auclair rappelle d'ailleurs au sujet de 

l'e valuation que « même si le nombre de personnes véritablement impliquées dans les projets 

reste souvent faible, l'impact réel est démultiplié dans la mesure où ce sont des familles entières 

et leurs amis qui sont indirectement concernés. Mais il existe peu d'indicateurs quantitatifs 

pertinents pour évaluer les actions, et les critères qualitatifs sont plus complexes à manier, 

d'autant que ces projets initient souvent un processus lent et progressif de transformation 

sociale. Ces projets comme les actions éducatives, relèvent d'un travail en profondeur, sur du 

long terme, dans l'ombre et la discrétion »96.  

Une e valuation pourrait donc consister a  observer, aupre s d'une ge ne ration te moin, la façon 

dont l'action a permis une e volution des pratiques, ou encore la façon dont celles-ci se sont 

diffuse es au sein du public, par l'interme diaire, toujours, des acteurs de proximite , des 

habitants eux-me mes, ou peut-e tre encore au gre  de nouvelles collaborations cre e es avec les 

acteurs des cite s voisines intervenant sur des de marches similaires.  

D'une façon plus ge ne rale, il peut e tre inte ressant d'appre hender les ateliers successifs 

comme constitutifs d'un processus. Une approche de ja  recommande e aux artistes qui doivent 

s'inscrire dans une continuite  des œuvres produites, mais qui peut e galement s'appliquer aux 

porteurs du projet. Ceux-ci pourront par exemple, porter une attention particulie re aux 

savoirs capitalise s, notamment par les enfants et les jeunes ayant be ne ficie  des animations et 

interventions propose es par les artistes, afin de les valoriser dans les futurs projets.  

L'enjeu d'une action en direction de la jeunesse  

Sur la Bricarde, un de fi majeur de cette action est probablement d'accrocher un public jeune, 

parmi les plus difficiles a  capter. Karim Messidi en te moigne : « Les 16-25 ans, ils n'ont pas la 

                                                        
96  AUCLAIR E. « Comment les arts et la culture peuvent-ils participer a  la lutte contre les phe nome nes de 
se gre gation dans les quartiers en crise ? ». Art.Cit.  
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maturité pour avoir le recul nécessaire sur les bonnes choses, on sait qu'ils sont peut-être dans 

d'autres mondes, ils ont des besoins, des envies, et pas d'argent. Celui qui à 20 ans, n'a pas de 

fiche de paie, et se tient à carreaux, peut-être avec des parents qui le soutiennent derrière, c'est 

la perle rare... (…) Chez les 16-25 ans, celui qui arrive à mobiliser sans un travail ou une 

cagoule… Chapeau. » L'enjeu de ce type d'action est bien d'offrir a  ce public d'autres 

perspectives, une ouverture qui peut comme l'explique E lisabeth Auclair « modifier les 

habitants vis-à-vis d'eux-mêmes et de leurs quartiers, peut permettre de lutter contre un certain 

fatalisme, et leur permettre ainsi d'envisager des perspectives et un avenir en dehors du 

quartier »97. Mais comment accrocher ce public particulier ? 

L'Institut de la Concertation98  propose des pistes d'action favorisant la mobilisation des 

jeunes, dont nous pouvons nous inspirer.  

Il encourage d'abord, comme e voque  plus haut, a  un travail de de construction des pre juge s : 

« Il faut se laisser surprendre par leurs intérêts et leurs idées ! (…) Ne pas chercher à les engager 

pour ce qui serait bien pour eux (…) ce qui reviendrait à leur demander de faire ce que l'on 

trouve bien pour eux ». Un point de vue qui, de place  a  l'activite  artistique, coî ncide 

particulie rement avec le principe de cre ation. En ce sens, l'action pourrait d'ailleurs, le temps 

d'une animation, viser a  re ve ler et valoriser (et peut-e tre ainsi le gitimer) des pratiques 

artistiques existantes, en s'inspirant du mode de cre ation des « arts de la rue » qui allie art 

populaire et art contemporain. 

Toujours dans une logique de coconstruction, il s'agit e galement de re fle chir, y compris avec 

le public, aux limites impose es par le cadre de l'action : « agir et réfléchir sur les contraintes 

du dispositif pour une réelle accessibilité. C'est construire un calendrier/ planning perceptible 

dans le temps des réalités de chacun ».  

Enfin, le recours a  des outils innovants est encourage  pour voir apparaî tre « de petites 

victoires rapides », et ainsi accrocher les jeunes tout en faisant durer l'action. On retrouve ici, 

l'ide e d'une gestion simultane e des temporalite s comme d'une gestion des effets a  court et 

long terme permettant d'assurer la continuite  de l'action.  

Dans l'ensemble, il s'agit surtout de construire l'action autour d'un dialogue, assurant une 

« symétrie intervenant/ jeune ». On cherchera donc a  cre er une relation d'e gal a  e gal. Il s'agit 

en effet, au final, non pas de chercher a  obtenir la confiance de la part de ce public, mais bien 

de « construire une démarche qui inspire la confiance pour garantir des possibles ». C'est bien 

la  la nuance entre le fait de proposer, voire imposer une action pre de finie, et le fait de la co-

construire chemin faisant, favorisant ainsi l'introduction des habitants dans la de marche.  

Favoriser un travail partenarial  

Si une action a  destination des jeunes nous semble constituer une priorite , au vu des enjeux 

sociaux a  toucher un tel public, et au vu de la vulne rabilite  imme diate a  laquelle il est expose , 

                                                        
97  AUCLAIR E. « Comment les arts et la culture peuvent-ils participer a  la lutte contre les phe nome nes de 
se gre gation dans les quartiers en crise ? ». Art.Cit.  
98  Cf. INSTITUT DE LA CONCERTATION, Comment mobiliser ? Pistes d'actions et outil pour encourager la 
participation des partenaires locaux et des publics e loigne s des processus de concertation, Fontaine, 17 mars 
2014. 
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l'action culturelle se suffit-elle a  elle-me me ? Il nous semble qu'elle pourrait se renforcer en 

s'inscrivant dans une de marche plus large et multidimensionnelle. C’est-a -dire, par exemple, 

en s'articulant avec des de marches de pre vention. Une entre e qui permettrait, par ailleurs, de 

cibler un public de ja  identifie . Or, si comme on l'a vu, d'une manie re ge ne rale, le maillage 

institutionnel (DRAC, De partement...) sur lequel repose l'action fonctionne, sur le terrain, un 

maillage d'acteurs locaux peine a  se constituer, en raison notamment de la faible densite  du 

re seau associatif micro-local. Peut-e tre alors s'agit-il de solliciter des partenariats a  l'e chelle 

du quartier e largi ? Si le Projet de Re novation Urbain encourage effectivement a  penser en 

termes de mutualisation des actions a  une telle e chelle, son impulsion et sa mise en œuvre 

repose en premier lieu sur les personnes motrices de l'action (Logirem et son personnel, 

Sextant &+, la Fondation) qui devront identifier et solliciter les partenaires potentiels (centre 

social de la Bricarde, associations locales, agents de la politique de la ville, Marseille 

Re novation Urbaine, bailleurs sociaux, etc.).  

De plus, un ensemble de freins est a  prendre en compte dans une de marche de mutualisation 

des actions, tels que l'ancrage territorial des habitants, et peut-e tre aussi de certains acteurs 

locaux. Demeure e galement le fait que les actions engage es sur ce grand territoire rele vent a  

la fois de structures (centres sociaux, associations, bailleurs, etc.) et de financements 

multiples, comme le souligne Jean-Michel Brethes. Peut-e tre alors, l'engagement d'un travail 

de concertation entre ces diffe rents acteurs permettrait-il d'une part, d'amorcer un 

de cloisonnement des territoires et d'autre part, de re fle chir aux moyens disponibles pour 

permettre, si ce n'est une mutualisation, du moins une concordance des actions de ploye es 

sur le territoire.  

LE SENS DE L'ACTION 

Fondamentalement, une question paraî t de terminante quant a  la durabilite  d'une telle 

de marche : celle du sens de l'action. Une ide e est d'ailleurs commune aux personnes 

interroge es. Outre l'ambition d'une valorisation des quartiers et de la fierte  que pourraient 

en tirer les habitants, c'est bien l'ide e du partage qui semble motiver l'intervention de ces 

acteurs. Car a  travers les Ateliers de la Cite , il s'agit de partager un « coup de cœur » comme 

l'e voquait plus haut Jean-Michel Brethes, de faire partager un objet personnel comme ceux 

qui ornent les e tage res de « Socles hauts pour le re ve », mais e galement de partager un savoir, 

des techniques, et de partager une histoire raconte e par l’œuvre, ve cue et relaye e par les 

habitants.  
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Plus encore, une ide e motrice, celle du don, a souvent e te  e voque e. Elle incite d'ailleurs a  

penser que toute intervention aupre s des habitants et toute tentative de les impliquer dans 

ce type de de marche ne cessitent d'aller au-dela  du seul registre professionnel. Elle revient 

entre autres, dans les motivations exprime es par deux artistes, rencontre s a  la Bricarde et a  

la Castellane, Yazid Oulab et Wendy Vachal. Re ciproquement, elle fait ge ne ralement sens pour 

les habitants dans les de marches participatives. L'implication personnelle de l'intervenant y 

apparaî t, en effet, comme un gage de since rite , et les incite a  leur tour a  accorder leur 

confiance, a  donner de leur temps et a  s'investir dans l'action. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Wendy VACHAL, « À mi-chemin # 2 », la Castellane, 2015 

4. Favoriser un changement des rôles et des pratiques  

 Pour aller plus loin, « Et pourquoi, sugge re Yazid Oulab, l'artiste n'offrirait pas une 

œuvre à la cité ? Mais pas n'importe quelle œuvre, elle serait choisie par les habitants ». En leur 

confe rant ainsi un pouvoir de se lection, il s'agirait de mettre, pour un temps, les habitants en 

position de force. Un moyen encore de reconnaî tre a  l'habitant un statut d'acteur dans 

l'e volution de la cite , libre d'exprimer son opinion, voire de choisir ce qui pourrait ou ne 

pourrait pas y exister. Ici, la de marche est envisage e selon des principes ascendants et 

novateurs pouvant redessiner l'offre culturelle. D'une part, en bousculant ses cadres 

traditionnels (proposition/ acceptation), d'autre part, en favorisant une de marche 

d'appropriation, au de triment d'une de marche de consommation.  

 

Créer des conditions pour réduire les écarts et rendre les habitants 
acteurs 

Interroger la possibilite  laisse e aux habitants de s'approprier le projet et l'action conduit a  se 

poser les questions suivantes :  
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 De quels moyens disposent les habitants pour faire un retour sur les œuvres 

existantes ? Il s'agit de savoir comment les habitants peuvent interagir avec les porteurs du 

projet. La possibilite  de faire un retour est e galement une manie re d'instaurer un dialogue 

avec les habitants, tout en le gitimant leur statut d'acteurs critiques.   

 Quelle animation perdure autour d'elles ? Une animation des œuvres peut 

favoriser leur visibilite  tout en assurant la continuite  de l'action. Cela permet e galement de 

cre er un dialogue, d'e veiller la curiosite  des habitants, de susciter un inte re t.  

 Comment les œuvres sont-elles discutées ? On peut, en effet, conside rer que la 

possibilite  de discuter une œuvre, voire de la critiquer, peut encourager a  s'inte resser a  la 

de marche. De la me me façon, un accompagnement dans la discussion des œuvres existantes 

pourrait contribuer a  de velopper la « compe tence artistique »99 des individus. Dans ce travail 

de dialogue et d'animation, pourquoi ne pas utiliser les ressources du quartier ? Le 

« Parlement » de S.EICHHORN semble tout indique  pour se pre ter a  la discussion des œuvres 

in situ. 

 

 
 

Stefan EICHHORN, « Le parlement », la Bricarde, 2015 

 

Plus largement, quant a  l'appropriation du projet en lui-me me, un biais observe  dans les 

de marches participatives, rele ve en ge ne ral de la difficulte  pour les habitants de se greffer a  

un projet « en cours de route ». N'ayant pas participe  a  sa mise en place, ils n'ont, en effet, pas 

de visibilite  sur les raisons de sa cre ation, sur ses objectifs, ses acteurs, ses ressorts, etc. Un 

frein possible a  la dynamique de compre hension et donc d'appropriation du projet. 

Pour atte nuer cet e cart, un moyen consiste, par exemple, a  permettre aux habitants de 

participer a  la re daction des appels a  candidatures, ou a  la se lection des artistes. A  la Bricarde, 

                                                        
99  « La compétence artistique (…) est la capacité à repérer une œuvre dans l'espace des œuvres actuelles et 
possibles, à partir de ses « traits stylistiques distinctifs » (P.BOURDIEU, 1968). Il est même assez probable, […] 
qu'elle inclue la capacité à produire à propos d'une œuvre un discours sensible ». S. COAVOUX, « Compe tence 
artistique, re ception et de mocratisation », Art.Cit. 
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une initiative allait effectivement en ce sens, en invitant les habitants a  inte grer le jury de 

se lection des artistes. Or, depuis 2009, une personne seulement y a participe . 

La participation a  ce jury est bien su r fonction du succe s ge ne ral de la de marche, et sera donc 

la conse quence d'un long travail de communication et de sensibilisation, tel qu'e voque  plus 

haut. Mais plus encore, l'enjeu est bien, dans le me me temps, de construire les le gitimite s 

permettant aux habitants d'inte grer ce type d'instances, en anticipant et en levant des freins 

bien connus dans la proble matique de l'accessibilite  de l'art contemporain et que l'offre de 

participation peut reproduire malgre  elle.  

Karim Messidi livre son analyse de cette tentative d'introduction des habitants au jury : « La 

première fois, ça n'a pas marché, car le locataire, sorti de son contexte, se sentirait-il 

légitime face à des gens qui ont 25 ans de boîte ? Moi je tire ma légitimité de ma fonction de 

gestionnaire de site. (…) Peut-être faut-il que la porte soit ouverte et que si quelqu'un se présente 

on l'accueille bien. Mais s'ils ne veulent pas, on va pas aller les chercher manu militari ». Inte grer 

les habitants a  ce type d'instances ne cessite donc de parer aux freins symboliques, en termes 

de de se quilibre des statuts existants, comme aux freins pratiques (tels que l'absence de 

mobilite ) pouvant limiter leur fre quentation. Il s'agira alors d'interroger le lieu ou  elles se 

de roulent, en jaugeant leur accessibilite  physique comme symbolique : l'instance se de roule-

t-elle sur le terrain ? Au sie ge de l'entreprise ? Dans un lieu culturel peu fre quente  par les 

habitants pre caires ? 

Le rôle de l'artiste  

La proposition de redistribution des ro les, faite par Yazid Oulab, semble particulie rement en 

ade quation avec le ro le que celui-ci s'est donne  dans la de marche. Interroge  sur sa position 

d'artiste dans le processus de cre ation particulier que constituent les Ateliers de la Cite , celui-

ci explique : « On ne peut pas parler de création. Ce n'était pas mon atelier, pas mon monde où 

j'accepte que les gens viennent parler, échanger. Là, j'ai discuté avec eux [les habitants], mais je 

n'ai fait que réaliser, je n'étais pas un artiste, mais un artisan. Je ne voulais pas mettre mes 

œuvres, sinon j'aurais mis des clous, des fils barbelés… Ils auraient dit : « Qu'est-ce qu'il vient 

faire encore avec ça ? ». 

Une telle approche e claire le ro le d'intervenant et rappelle la figure militante de l' « artisan 

de la participation » de crite par M. Carrel, qui vise a  activer les potentiels des individus, a  les 

re ve ler. L'artiste, ici se place en effet au second plan, il met son art au service des autres, et 

devient une caisse de re sonance avant de mettre en forme des ide es et des histoires.  

Selon Yazid Oulab, le choix d'une telle posture a sans doute favorise  l'acceptation de l’œuvre. 

Il explique notamment pourquoi elle n'a pas e te  de grade e : « ça a été réfléchi, dit-il. C'est 

quelque chose qui naît chez eux, pas importé, pas exporté. Même s'ils ne comprennent pas, c'est 

pas le problème, c'est eux, c'est leur fierté ».  

Le lien entre le travail de Yazid Oulab et les habitants est donc e vident. Pour reprendre les 

termes de Martine Lahondes, celui-ci a de montre  rapidement une « volonté d'être en écho avec 

eux » et son travail est assez e vocateur pour en te moigner. Ce n'est pas le cas de toutes les 

re alisations, l'Envol, la sculpture e olienne de Jean-Marc Munerelle, par exemple, n'a pas la 
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me me imme diatete  de lecture, pour autant l'ide e e tait bien de « faire un cadeau aux habitants, 

avec ce mouvement d'espoir, très apprécié », pour citer de nouveau Martine Lahondes. 

Ces deux cas de figure ame nent a  penser que plus que le mode de production, ce qui peut-

e tre de terminant dans la re ception de l’œuvre voir de la de marche tout entie re reste : les 

interactions entre les artistes et les habitants ; les interactions entre les œuvres et les 

habitants ; et peut-e tre me me l'intention de la de marche. Yazid Oulab conclut en effet : “Mon 

souhait est réalisé. Que les œuvres restent et que les gamins grandissent avec les œuvres, là, à 

côté. Même s’ils ne sont que 10, même si ce n’est pas eux, mais leurs enfants, qui vont grandir et 

vont apporter autre chose à leurs enfants. C’est un travail de long terme. Il faut semer la graine, 

et l’arroser et l’entretenir. Grand ou petit le projet, c’est l’intention qui le porte. Si elle est bonne 

et va dans le bon sens, ça marche. Si l’intention est mauvaise, ça sert à rien. Même si le projet 

vaut un milliard ou deux”.  

 

 
 

Yazid OULAB, « Socles hauts pour le rêve », 2008-2009, la Bricarde 

5. La démocratisation de l'art en question  

Pour les porteurs du projet, la position et la posture de l'artiste peuvent soulever des 

interrogations, quant a  l'association des habitants a  la de marche ou encore quant a  la 

re ception de l’œuvre par ces derniers. Pour Jean-Michel Brethes l'aspect participatif de la 

de marche reste en re alite  limite . D'abord par sa faisabilite  dans le processus de cre ation et de 

re alisation. Mais e galement par le fait que les artistes proposent des outils et me thodes qui 

leur sont propres, pouvant parfois de limiter la place des habitants dans la de marche, tout 

comme l'accessibilite  de l’œuvre. Un challenge se pre sente ne anmoins a  eux, souligne-t-il : 

« comment faire participer ou plutôt adhérer les habitants ? Car la production reste une 

production d'artiste ». Martine Lahondes, le confirme : « l'artiste est maître de son œuvre, mais 

inspiré par le lieu et les rencontres qu'il y fait pour créer une œuvre pérenne, ouvrir son atelier 

aux habitants, travailler de manière empirique, mais quand même avec un cahier des charges 

précis ». La position de l'artiste est donc ambigue  puisqu'elle oscille entre liberte  cre atrice et 

contraintes de la commande, inhe rentes a  l'association des habitants.  



Des artistes dans la cité une recherche-action conduite par le Lames (Aix Marseille Univ, CNRS, LAMES, Aix-en-Provence, France) 

 

Page 88 

Conside rant que le fait d'associer les habitants couvre un ensemble d'e tapes : conception, 

re alisation, re ception, dont les deux premie res sont difficiles a  mettre en œuvre, la pertinence 

de l'intervention se trouve-t-elle ainsi re duite au degre  d'acceptation de l’œuvre ? S'il nous 

semble que celle-ci rele ve d'e le ments plus imperceptibles (intention de l’œuvre, processus 

d'initiation, phe nome ne de diffusion, etc.), ces interrogations ame nent ne anmoins a  

appre hender une question qui sous-tend l'ensemble du projet, a  savoir celle de la 

de mocratisation de l'art contemporain.  

Or, toute la difficulte  d'interpre tation de ce principe rele ve du fait qu'il repose sur une tension, 

comme le souligne Elisabeth Auclair, entre culturel et socioculturel, plus pre cise ment. En ce 

sens, Samuel Coavoux nous explique les positions qui peuvent en de couler : « Plusieurs formes 

de démocratisation sont possibles, qui semblent mutuellement exclusives, et entre lesquelles 

l’analyste ne saurait trancher. Il semble en particulier que l’alternative entre relativisme (toutes 

les formes d’art se valent et la démocratisation doit consister à effacer les différences arbitraires 

de légitimité) et légitimisme (la démocratisation doit favoriser l’accès pour tous aux formes 

d’art et aux œuvres les plus légitimes) est difficile à dépasser. La démocratisation de l’art peut 

alors passer, ou par la réhabilitation des réceptions dominées, ou par la diffusion des 

compétences de réception dominantes »100.  

Un artiste comme Yazid Oulab semble avoir privile gie  la voie de l'accessibilite  imme diate, en 

laissant de co te  ses outils comme son mode de cre ation habituels, pour les adapter au public 

rencontre . Une posture qui se place dans les recommandations de l'IGAS, par exemple, pour 

laquelle « dans un domaine qui touche à l’émotion, à la sensibilité propre à chacun, seuls des 

projets associant les personnes et en phase avec leur goût et leur personnalité, peuvent parvenir 

à faire tomber les barrières et à réduire la fracture culturelle ». Le choix d'une telle posture 

pre sente un avantage pour le porteur du projet, celui de re duire le risque que l’œuvre ne 

rencontre pas son public. Toutefois, dans un souci de re elle de mocratisation de l'art 

contemporain, cette posture ne peut constituer un crite re privile gie  de se lection de l'artiste. 

En revanche, une clarification de sa posture, en amont, peut permettre de moduler en 

conse quence l'accompagnement que va ne cessiter son intervention. C'est d'ailleurs en cela 

que l'action de me diation est essentielle, comme le re sume Karim Messidi qui revient sur la 

rencontre des artistes et des habitants : « ça dépend du feeling de l'artiste, et de la transmission 

des émotions. Facilitée par le travail de l'opérateur délégué et de toute l'action culturelle qu'il y 

a derrière ».  

6. Retour sur le cahier des charges  

L'intervention de Yazid Oulab fait de sormais re fe rence pour les interventions suivantes, tant 

comme le souligne Martine Lahondes, « il n'a pas été nécessaire d'écrire les choses ». En effet, 

pre cise-t-elle, « il est naturellement très ouvert, il a l'accueil facile, son atelier était toujours 

ouvert… Il y avait depuis le début l'idée d'être en écho avec les habitants, avec lui c'est clair et 

tout de suite évocateur, la ramification avec les habitants arrive de suite à l’œil ». Si on peut 

                                                        
100  COAVOUX S., « Compe tence artistique, re ception et de mocratisation », Art. Cit. 
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retenir la capacite  de Yazid Oulab a  rendre son art accessible, il nous semble que ce qui 

caracte rise avant tout la qualite  de son intervention, re side moins dans l’œuvre produite, que 

dans les interactions que l'artiste a su cre er avec les habitants, comme avec le personnel de 

Logirem. Une interaction qui, en laissant une trace, en favorisant la re flexion, en engageant 

une e volution des pratiques, constitue la re elle finalite  de l'action. Re affirme e comme telle 

dans les appels a  candidatures, elle rele guerait ainsi au second plan, des principes de 

production et d'acceptation d'une œuvre, a  appre hender pluto t comme des conse quences 

possibles de ces interventions. 

Comparons les appels a  candidatures et les messages qu'ils contiennent : 

Appel à candidatures 2008  

« La re sidence participe a  la vie culturelle locale et poursuit ainsi sa de marche de 

sensibilisation a  l'art contemporain. Cet espace est conçu comme une occasion de rencontres 

et d'e changes entre l'artiste, le territoire, ses acteurs et la population locale. La cre ation 

d’œuvre(s) qui pourra re sulter de cette interaction sera le point d'orgue du travail accompli 

en re sidence ».  

L'appel fait pleinement place au principe de cre ation artistique, comme en te moigne la 

souplesse du vocabulaire employe  (« occasion », « pourra résulter », « point d'orgue ») 

encourageant l'artiste a  faire preuve de spontane ite  et a  libe rer sa cre ativite . De la me me 

façon, la de marche est globalement incitative, tout en exposant clairement l'objectif de la 

re sidence : « participation à la vie culturelle locale et démarche de sensibilisation à l'art 

contemporain ». Des objectifs qui incitent encore une fois l'artiste a  s'impliquer sur le 

territoire et aupre s des habitants. La re sidence est pre sente e ici comme le « moyen » de 

favoriser les interactions avec l'ensemble des acteurs. Ici, donc, c'est le principe d'interaction 

qui prime, en cela l’œuvre produite (sa nature, sa qualite ) doit e tre perçue non pas comme 

une finalite , mais comme une conse quence possible de ces interactions (le « point d'orgue »). 

Plus que l’œuvre en elle-me me, on valorise pluto t un processus « de rencontres et d'échange » 

qui participe pleinement, nous semble-t-il, du processus d'introduction de l'art contemporain 

en cite , et donc d'une de marche de de mocratisation.  

Appel à candidatures 2015-2016 

« Cet appel concerne la mise a  disposition d'un atelier et d'un logement pour 12 mois, 

permettant la cre ation d'une œuvre d'art au sein de la cite  de la Bricarde en lien avec ses 

habitants. (…) Il s'agit pour l'anne e a  venir de permettre conjointement la mise en œuvre d'un 

projet artistique personnel tout en renforçant une action de sensibilisation sur le territoire. 

La re sidence au sein de la cite  s'inscrit dans un projet de territoire a  forte dimension 

participative sur un temps long : 12 mois de re sidence. Ce temps de travail devra donner lieu 

a  la cre ation d'une œuvre/ trace. (...) 

Les objectifs de la re sidence : 

- Le soutien a  la cre ation contemporaine par la mise a  disposition d'un atelier 

- La cre ation et l'inscription d'une trace visible du se jour et de la re sidence au sein de l'espace 

public. 

- Une re flexion autour de ce territoire et des actions en direction des habitants.  
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Au fil des anne es, les re sidences et leurs temporalite s se sont multiplie es. Aussi l'appel a  

candidatures s'est-il complexifie  et technicise  pour pre ciser davantage les modalite s de 

l'action. La « mise à disposition d'un atelier et d'un logement », semble d'ailleurs en constituer 

l'objet principal, au risque d'e luder sa finalite  initiale. Le principe d'interaction n'est d'ailleurs 

plus mentionne  que sous la forme d'un « lien » entre l’œuvre et les habitants. On insiste 

e galement sur un contexte a  respecter : « un projet de territoire à forte dimension 

participative ». Toutefois, s'il n'est pas fait mention de la teneur ni des enjeux de cette 

dimension - qui repose d'abord sur un principe d'interaction - le risque est que celle-ci 

devienne une injonction et perde de sa substance. Globalement, le vocabulaire employe  est 

d'ailleurs plus directif (« le travail devra donner lieu »), et en ce sens, on insiste moins sur la 

notion de processus (rencontre, e change) que sur l'objectif de « création d'une œuvre/ trace », 

qui devient une finalite . Te moin de ce glissement, l'appel a  candidatures 2014-2015 qui 

oscille encore entre deux objectifs : « Il s’agira pour l’artiste de s’immerger au cœur de la cité 

afin de tisser des liens avec les habitants et de s’inspirer du territoire afin de créer une œuvre 

d’art dans les espaces extérieurs ». 

Aussi, il nous semble que les futurs appels a  candidatures pourraient revenir aux ide es 

fondamentales exprime es aux premie res heures du projet, en s'inspirant de la focale mise 

alors sur le principe de cre ation et sur les conditions de ploye es a  cette fin, ou encore sur la 

primaute  du principe d'interaction, dans un but induit de de mocratisation de l'art 

contemporain.  

SYNTHESE ET PRECONISATIONS 

Faire participer les habitants requiert, d'une façon ge ne rale, une prise de recul sur ses 

propres pratiques et perceptions (celles que l'on a du public comme de l'objet de la 

participation). En ce sens, il s'agit non pas de faire adhe rer les habitants au projet, mais bien 

de cre er les conditions pour que ceux-ci puissent, s'ils le souhaitent, s'y impliquer. La 

ne cessite  d'un tel travail de de construction est d'autant plus visible dans le cas d'une action 

culturelle, tant celle-ci doit apporter la preuve de sa le gitimite , et doit dans le me me temps, 

parer aux freins symboliques inhe rents au monde de l'art et de la culture.  

Dans un contexte social difficile, tel que celui de la Bricarde, la le gitimite  d'une action comme 

« les Ateliers de la Cite  » sera, en effet, ine luctablement remise en question, faute de re pondre 

a  des besoins visibles ou imme diatement identifiables. Or c'est pre cise ment ce contexte qui 

rend ne cessaire la perpe tuation d'une telle action, et ce pour au moins trois raisons : 

Tout d'abord, elle est l'opportunite  d'y faire valoir un droit d'acce s a  l'art et a  la culture.  

En second lieu, et plus concre tement, elle peut constituer l'opportunite  d'y faire valoir un 

droit d'acce s a  l'art et a  la culture.. En ce sens, cibler un public jeune, particulie rement 

vulne rable, nous semble constituer un enjeu majeur a  prendre en compte dans le processus 

que forme l'ensemble des futures re sidences. 
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Enfin, elle proce de d'un long travail de requalification des identite s individuelles et 

collectives. Ici, le travail de proximite  engage  est un enjeu incontournable du PRU Castellane/ 

Bricarde qui, s'il vise a  ame liorer le cadre de vie des habitants, reste un processus de 

transformation urbaine pouvant de stabiliser les perceptions comme l'identite  du quartier.  

Pour conclure, nous avons montre  comment l'action est soutenue par les acteurs 

institutionnels, comme par le personnel de l'entreprise, mais l'un des de fis consiste 

de sormais a  recre er un maillage d'acteurs sur le terrain. L'enjeu est bien de renforcer l'action, 

de lui confe rer plus de le gitimite , tout en l'articulant avec d'autres actions (culturelles, socio-

e ducatives, etc.). Au regard de la faible densite  du tissu associatif, il faudra peut-e tre 

rechercher des appuis au-dela  du pe rime tre de la cite . Ici, le PRU peut donc constituer un 

nouveau cadre d'intervention. Cela ne cessite, pour les porteurs du projet, de solliciter des 

partenaires potentiels afin d'amorcer une dynamique de mutualisation et de concertation, 

par exemple autour des actions destine es a  la jeunesse.  

Ci-dessous nous vous proposons une synthe se des enjeux et des pre conisations e voque es 

tout au long de ce rapport. 

1. Évolution de l'action  

 Ciblage d'un public jeune dans le volet « animation » des résidences : 

 E quilibrage des interventions a  destination des enfants et des jeunes entre les deux 

re sidences en cours par exemple ; e laboration un programme d'interventions sur le long 

terme (au regard des actions accomplies lors des pre ce dentes re sidences et en pre vision des 

prochaines). 

 Articulation de l'action avec des initiatives a  destination des jeunes (actions de 

pre vention, actions interge ne rationnelles, etc.) pour favoriser la mobilisation de ce public 

et permettre un renforcement mutuel des actions. Peut pre figurer un projet d'action plus 

global sur cette the matique. 

 Renforcement et cre ation de liens avec les acteurs culturels, socioculturels, e ducatifs 

(colle ge Barnier, par exemple) a  l'e chelle du quartier e largi.  

 Articulation avec le PRU  

 Sollicitation des acteurs implique s dans le quartier et dans le processus de re novation 

urbaine (centres sociaux, associations, Politique de la Ville, Marseille Re novation Urbaine, 

bailleurs sociaux, etc.) 

 Amorce d'un travail de concertation : vise un de cloisonnement du territoire, permet une 

concordance, voire mutualisation des actions 

 Poursuite d'une logique de valorisation des singularite s du quartier dans le cadre du PRU 

 Mise en place d'un protocole d'évaluation visant a  observer l'e volution et la diffusion 

des pratiques artistiques d'une ge ne ration te moin. 

2. Accompagnement de l 'action  

 Renforcement de l'action de médiation : renforce la le gitimation de l'action, permet de 

moduler l'interaction entre l'artiste et les habitants 
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 Renforcement de la sensibilisation à l'action et au projet des personnels de 

proximité : permet d'ancrer l'action a  l'e chelle micro-locale 

 Communication régulière autour du projet : stimule l'inte re t du public, assure la 

visibilite  de l'action, assure de sa continuite .  

 Cre ation ou utilisation des me dias existants : journal de quartier, radio locale, lettre 

d'information, etc.  

 Animation des œuvres existantes : assure la visibilite  de l'action et sa continuite , permet 

de cre er un de bat pour stimuler l'inte re t du public 

 Utilisation des lieux/ ressources existants : comme le « Parlement » de S. Eichhorn 

 Favoriser un contexte d'implication des habitants :  

 Anticipation des freins symboliques (le gitimite ) et mate riels (mobilite , disponibilite , etc.) : 

en proposant de tenir le jury de se lection dans un lieu accessible, en proposant une solution 

de garde d'enfants le temps de l'e ve nement, etc. 

3. Évolution du cahier des charges  

 Revalorisation du principe d'interaction comme finalité de l'action 
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INTRODUCTION 

Les pages qui suivent pre sentent les re sultats d’une recherche de terrain qui a dure  sept mois. 

Commence e en avril 2015, notre recherche s’est focalise  sur diffe rents aspects du projet Les 

Ateliers de la cite . Les actions mene es par Sextant &+, plus particulie rement les re sidences 

d’artistes des anne es 2014-2015 et 2015-2016, ont constitue  l’objet de notre e tude.  

L’e tude s’appuie sur des entretiens semi-directifs (de la dure e de quarante-cinq a  soixante-

quinze minutes) recueillis aupre s des diffe rents acteurs du projet : les salarie s du « Cercle 

Culturem » de Logirem SA (deux entretiens), l’e quipe de Sextant &+ (un entretien avec un 

charge  de projet), les artistes (deux entretiens aux artistes en re sidence a  La Bricarde). 

D’autres entretiens ont e te  recueillis de façon plus informelle, sous forme d’e changes, aupre s 

des me diateurs de Sextant &+, des artistes en re sidence a  Fonscolombes, des enfants des 

ateliers du mercredi a  La Bricarde, et aupre s des habitants lors des portes ouvertes et des 

inaugurations des œuvres.  

Plus d’une dizaine d’observations directes ont e te  recueillies a  l’appui de la sociologie visuelle 

(prise de photographies et de vide os101), dans une approche photographique de l’espace et 

des pratiques qui se de roulaient lors des diffe rentes actions de me diations organise es par 

Sextant &+ : confe rence de pre sentation du projet organise  au FRAC (Fonds Re gional pour 

l’Art Contemporain) ; portes ouvertes lors du PAC (le Printemps de l’Art Contemporain) ; 

ateliers des enfants organise s avec le centre ae re  de Fonscolombes et avec le soutien scolaire ; 

ateliers des enfants organise s avec l’association Femmes Solidarite  Bricarde ; ateliers pour 

les enfants organise s a  la Friche La Belle de Mai lors des « petits mercredis de la Friche » ; 

re union des salarie s du Cercle Culturem ; chantiers d’artiste pour la re alisation de l’œuvre 

dans les jardins partage s de La Bricarde ; inauguration de l’œuvre « Le Parlement » a  La 

Bricarde ; pre sentation de l’œuvre de l’artiste en re sidence a  Fonscolombes de septembre 

2014 a  septembre 2015 et pre sentation des nouveaux artistes en re sidence jusqu’en 

septembre 2016. 

Enfin une se lection de documents fournis par Sextant &+ et par la fondation d’entreprise 

Logirem ont permis de comple ter nos recherches : les dossiers des quatre artistes en 

re sidence 2015-2016 ; le calendrier des activite s de Sextant &+ pour l’anne e 2015-2016 ; les 

textes des appels a  re sidence 2015-2016 pour la cite  de La Bricarde et la cite  de 

Fonscolombes ; la pre sentation du projet « Les ateliers dans la cite  » par la fondation 

d’entreprise Logirem. 

Une premie re analyse des mate riaux de recherche nous a permis de formuler trois 

questions principales :  

 A  travers l’analyse des entretiens, il apparaî t clairement que les re sidences d’artistes, telles 

qu’elles sont conçues dans ce dispositif, aspirent a  e tre une forme d’action visible sur le 

territoire. Deux e le ments renforcent cette hypothe se : les actions mene es par Sextants &+ en 

                                                        
101  Voir le diaporama pre sente  a  l’occasion de la rencontre du 8 juillet 2016 et qui propose une se rie de 
photographies des ateliers.  
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termes d’adaptation progressive de l’activite  artistique et le territoire dans lequel cette 

activite  prend place ; 

 Une deuxie me question e merge des observations directes : si une cate gorisation des 

diffe rents types de publics des Ateliers de la Cite  peut se re ve ler un outil pour une de finition 

me me de ce que serait le « public » des ateliers, ne anmoins ce sont diffe rentes façons d’e tre 

public qui ressortent. Ainsi, il devient dans un premier temps important d’e tablir des e chelles 

et des formes de participation qui puissent entraî ner une analyse de la re ception, pluto t que 

de chercher a  retrouver des cate gories de publics ; 

 Enfin, a  l’issue des entretiens recueillis et avec l’analyse textuelle des documents de travail, 

la dimension de la participation apparaî t comme troisie me proble matique a  aborder. Bien 

qu’explicitement e voque e dans les appels a  projets, la dimension participative - dans une 

premie re phase du projet des re sidences - est confie e aux artistes. Ce qui interroge sur la 

place me me des artistes et ce que l’on attend d’eux.  

Bien que notre e tude ait conside re  le projet artistique et culturel des Ateliers de la Cite  dans 

sa globalite , nous faisons ici le choix de suivre ces premie res questions de recherche en tant 

que pistes d’analyse principales. De ce fait, nous avons structure  le rapport de recherche en 

trois parties : la premie re (partie 1), apre s une bre ve reconstruction de l’e volution du projet, 

re serve une attention particulie re aux actions mene es par Sextant &+ et aux modalite s de 

mise en œuvre de la me diation : avec qui et comment ? 

La deuxie me partie (partie 2) porte sur l’identification et l’analyse de la variabilite  des publics 

lie s a  ce projet. Apre s une cate gorisation des publics, laquelle rendra compte de leur diversité, 

y compris en termes de non-publics et de publics absents, ce qui ressort est la façon dont le 

public est imagine , conçu, anticipe  par les principaux acteurs du projet (la fondation 

d’entreprise Logirem, l’association Sextant &+, les artistes).  

La troisie me partie (partie 3) explore la dimension de la participation et la place des artistes. 

A  partir d’une analyse diachronique des diffe rents appels a  candidatures de 2008 a  2016, 

nous identifions les e le ments qui articulent et structurent les modalite s pratiques du travail 

des artistes au quotidien, dans les cite s de La Bricarde et de Fonscolombes. Les te moignages 

des artistes nous permettent de dessiner les rapports « artistes / habitants » et « artistes / 

cite s », de pre senter une re flexion sur le statut re el de l’artiste au sein du dispositif des 

re sidences.  

Des conclusions sont tire es a  la fin de chaque partie, dans l’objectif de proposer des cle s de 

lecture sur : le ro le de me diation joue  aujourd’hui par Sextant & + ; les publics imagine s par 

la fondation d’entreprise Logirem et Sextant &+ ; le statut de l’artiste et sa reconnaissance.  
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LES ATELIERS DE LA CITE COMME FORME D’ACTION SUR LE TERRITOIRE 

Les Ateliers de la Cite  sont un programme de re sidence d’artistes initie  par la fondation 

d’entreprise Logirem en 2007, il prend forme au sein de La Bricarde dans le 15e 

arrondissement de Marseille. Depuis le projet initial, plusieurs e le ments ont change . En 

particulier nous soulignons :  

 La dénomination du projet, en 2010, de « La Cite  des Curiosite s » on passe aux Ateliers 

de la Cite . Ce changement est annonciateur d’une nouvelle e nergie insuffle e a  l’occasion de la 

Capitale europe enne de la culture en 2013, en inscrivant le projet dans un de veloppement 

plus large : une re sidence d’artiste a  La Bricarde et l’ouverture d’une galerie des curiosite s ; 

une sensibilisation et une ouverture a  l’art contemporain pour les salarie s de l’entreprise.  

 Le passage en 2008-2009 d’une pre sence re gulie re d’un artiste sur le quartier (au moins 

trois jours par semaine) a  un artiste en re sidence dans le quartier pendant six mois. L’artiste 

devient ainsi un habitant de la cite , occupant un local mis a  disposition par Logirem102.  

 La durée de la résidence en 2010 passera de six mois a  un an. L’objectif est d’instaurer 

une occasion de rencontre avec les habitants, qui puisse devenir source d’inspiration 

mutuelle et de cre ation re ciproque, avec un accompagnement de l’e quipe de gestion de 

proximite .  

 L’extension du projet à la résidence de Fonscolombes, dans le 3e arrondissement, en 

2014. Depuis le nombre d’artistes en re sidence est passe  a  quatre, avec deux artistes 

nationaux et deux artistes internationaux, installe s pendant un an au cœur des cite s 

marseillaises.  

Un dernier jalon doit e tre signale  dans l’e volution, il concerne le format du projet, et me rite 

une analyse plus approfondie. De s le de but des Ateliers de la Cite  l’accompagnement de 

l’artiste est confie  a  une structure externe a  la fondation d’entreprise Logirem. Une autre 

structure prendra ensuite sa place : Sextant &+ choisi en 2010 pour e tre l’unique maî tre 

d’œuvre du projet et spe cialise e dans le domaine de l’art contemporain. En tant que 

producteur de le gue , Sextant &+ assure la production des œuvres d’artistes et les accompagne 

dans les cite s. 

Association loi 1901, œuvrant dans le monde de l’art contemporain, Sextant &+ invente, 

de veloppe et met en œuvre des syste mes de production et de diffusion de l’art contemporain. 

Compose e de neuf personnes, l’association est re sidente de la Friche Belle de Mai a  Marseille 

et elle be ne ficie du soutien de la Re gion Provence-Alpes-Co te d’Azur, du ministe re de la 

Culture et de la Communication - Direction Re gionale des Affaires Culturelles Provence-

                                                        
102 La Fondation d’entreprise Logirem met a  disposition de l’artiste un local situe  159 boulevard Henri Barnier, 
Ba timent J, Marseille, 15e. Ce local sert de :  
- lieu de production de l’artiste (son atelier) 
- lieu d’expositions et d’e ve nements 
- lieu d’e changes et de dialogue. 
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Alpes-Co te d’Azur, du De partement des Bouches-du-Rho ne, de la ville de Marseille et de la 

Friche Belle de mai103. 

Le changement de charge  de projet au sein de Sextant &+ au printemps 2014 marque un 

ve ritable tournant : le travail de l’association est comple tement repense . Avant l’arrive e du 

nouveau charge  de projet, les actions de Sextant &+ comprenaient :  

 Le de veloppement du projet artistique a  travers l’inclusion des habitants de façon a  la fois 

participative et consultative ; 

 La mise en œuvre d’actions de me diation pe riphe riques, comme la sensibilisation a  l’art 

contemporain et par extension, aux projets ; 

 L’implication des salarie s de Logirem SA ; 

 L’information des acteurs locaux voisins et le relais aupre s des publics Marseillais et de 

Sextant &+ 104.  

Le nouveau format des re sidences (passage d’un a  quatre artistes en re sidence pour une 

dure e non plus de six mois, mais d’un ou deux ans sur deux sites) permet a  Sextant &+ de 

repenser ses objectifs : l’enjeu devient « de réussir à conserver, à amplifier une action qui était 

déjà présente sur le territoire, car chiffrer des objectifs ce n’est pas possible en fait » (extrait 

d’entretien avec le charge  de projet Sextant &+). De ce fait l’action de Sextant &+ se 

reconfigure comme un ensemble d’actions partage es entre production et me diation.  

1. L’action de Sextant &+ : entre production et médiation  

Concernant le volet de la production, il s’agit de la façon dont une re sidence d’artiste est mise 

en place, de la gestion de l’arrive e d’un artiste dans une cite , a  la re alisation et a  la valorisation 

de l’œuvre pour l’occasion. Ils est important de souligner que les artistes qui arrivent en 

re sidences ne travaillent pas uniquement pour le projet, mais qu’ils s’installent pour occuper 

un espace de travail personnel, et que ce dernier est un logement social. D’autres formes 

d’accompagnement sont expe rimente es par Sextant &+, par exemple la mise en place, pour 

l’anne e 2014, d’une exposition annuelle au Petirama, a  la Friche Belle de Mai, qui s’est 

accompagne  d’une pre sentation des travaux au Fonds Re gional d’Art Contemporain PACA et 

d’un volet pe dagogique en collaboration avec l’E cole Supe rieure d'Art & de Design Marseille 

Me diterrane e. 

Il est e vident que l’enjeu du projet re side, pour beaucoup dans la re ussite de l’implantation 

d’un artiste avec un travail qui lui appartient et qui n’est pas force ment quelque chose qu’il 

va faire pour la cite  (dans une vision instrumentalise e). En conse quence l’accompagnement 

des artistes devient essentiel dans ce premier ensemble d’activite s, car il repre sente a  la fois 

un accompagnement pratique (pour tout ce qui concerne la vie des artistes dans leur 

quotidien, en termes d’« acclimatation » dans la cite ) et un accompagnement artistique, au 

regard de la production de la pie ce. Il y a une mise en re seau professionnelle mise au service 

                                                        
103 Source : http://www.sextantetplus.org/index.php?/projets/jeunes-publics/ consulte  le 24 mai 2016. 
104 Source : Bilan de La Cite  des Curiosite s 2011, re sidence de l’artiste Jean-Marc Munerelle a  La Bricarde, p. 8. 

http://www.sextantetplus.org/index.php?/projets/jeunes-publics/
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des artistes sur le territoire. C’est ici que l’on retrouve le soutien a  la cre ation contemporaine, 

pre sente dans les objectifs des appels a  projets, et sur lesquels nous reviendrons.   

Concernant le volet de la me diation, il s’agit « d’encadrer » la pre sence de l’artiste dans la cite  

et de communiquer sur celle-ci, tout d’abord aupre s des habitants. Ainsi l’enjeu devient 

d’expliquer qui est l’artiste et ce qu’il fait : on reviendra plus tard sur la place et sur le ro le de 

l’artiste dans le projet. Pour l’instant, nous pouvons distinguer les activite s de me diation 

selon deux types, au regard degre  d’implication des habitants et au regard du degre  de 

formalisation, d’institutionnalisation de ces activite s. 

Ainsi pour le premier type nous pouvons citer a  titre d’exemple la mise en place des ateliers 

pour les enfants. « Les ateliers de La Bricarde » ont lieu tous les mercredis apre s-midi dans le 

local situe  dans le ba timent F de La Bricarde. Il s’agit d’ateliers de pratique artistique pour les 

enfants du quartier de six ans a  douze ans, ils ont de marre  en de cembre 2014. Chaque atelier 

propose aux enfants une technique artistique diffe rente, et la se ance est conduite par un 

membre de l’association Sextant &+ ou par les artistes re sidents a  La Bricarde. Les ateliers 

ont e te  distribue s au fil d’un calendrier adapte  aux temps de vie des habitants de La Bricarde. 

On observe la suspension des ateliers pendant les vacances scolaires (a  partir du 4 juillet 

2015), ou encore a  partir du de but du ramadan (le 18 juin 2015). Par contre, a  Fonscolombes 

les ateliers ont e te  programme s en 2015 lors de la premie re semaine des vacances d'e te  : trois 

demi-journe es d'atelier avec l’artiste en re sidence, Sophie Dejode, au centre ae re  de 

Fonscolombes.  

Ces actions, observe es pendant les re sidences de 2014 et 2015 figurent parmi les activite s 

nouvelles de me diation mises en place par Sextant &+, elles sont exemplaires de 

l’e largissement des objectifs de l’association qui « aura également pour mission de tourner la 

cité vers l’extérieur, en favorisant le déplacement des habitants vers des lieux et sites culturels » 

(extrait de la fiche de pre sentation du projet « Une cite  des curiosite s / Re sidence d’artiste a  

La Bricarde / 2010-2013, p. 2). Cela e tait d’ailleurs le cas lors de la visite guide e de 

l’exposition « Barnum » organise e par Sextant &+ lors de la manifestation « Made in Friche » 

le 20 de cembre 2014 a  la Friche Belle de Mai et pour laquelle une navette gratuite 

(Aller/Retour) a e te  mise a  disposition gratuitement pour les habitants de La Bricarde. 

Pour le deuxie me type d’actions de me diation, selon leur degre  de formalisation et 

d’institutionnalisation, nous conside rons les moments de rencontre avec le monde 

institutionnel et le monde artistique : tout ce qui vient aussi ponctuer le travail des re sidences 

avec les beaux-arts de Marseille, avec le FRAC ou le PAC. Il s’agit des occasions de 

pre sentations des travaux d’artistes (comme la confe rence de presse organise e au FRAC le 14 

mars 2015, au lendemain du lancement des re sidences a  Fonscolombes), ou encore de la 

re alisation par les artistes de pie ces qui seront expose es dans un contexte exte rieur a  celui 

qui les a vues naî tre, plus en lien avec les mondes de l’art contemporain (pre sentation des 

re alisations des quatre artistes en re sidence en 2014 dans l’exposition « Barnum » au 

Panorama de la Friche Belle de mai). 

Ces moments de rencontres n’ont pas lieu uniquement sur un territoire que nous pouvons 

de finir « globalement », et qui renvoie aux activite s du monde institutionnel et du monde 
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artistique, mais ils prennent place aussi sur un territoire que nous pouvons de finir comme 

« local », au cœur des cite s. C’est par exemple le cas lors de la rencontre avec les publics a  

l’occasion des portes ouvertes des ateliers a  La Bricarde et a  Fonscolombes. L’organisation de 

ces dernie res s’appuie sur l’ide e de programmer les journe es en me me temps que des 

moments importants pour la vie collective et sociale de la cite  : comme la journe e portes 

ouvertes programme e en paralle le de la Fe te des voisins.  

A  travers l’organisation de ces temps qui instituent et formalisent des e ve nements, c’est la 

valorisation de l’activite  artistique et la tentative de cre er une « cohésion sociale entre les 

habitants et avec l’artiste aussi, d’autres milieux et d’autres choses » (extrait d’entretien avec le 

charge  de projet Sextant &+) qui ressortent. 

Les activite s de me diations que nous venons de de crire sont issues d’un re ajustement 

progressif du dispositif des ateliers dans la cite , tout au long de son histoire. Ces 

re ajustements continus montrent d’une part l’adaptation constante de l’activite  artistique, de 

l’autre mettent l’accent sur un mode de fonctionnement qui n’est pas pre constitue . Ce qui 

re pond d’ailleurs a  un de sir d’instaurer une relation au territoire qui puisse s’inscrire dans la 

continuite .  

2. Travailler en concevant des «  moments  »   

Nous venons de conside rer l’activite  artistique de Sextant &+ en termes d’action sur un 

territoire, celui des cite s de La Bricarde et de Fonscolombes, compose es de plusieurs outils 

visant a  proposer une production artistique aux habitants et a  les sensibiliser a  l’art en 

ge ne ral. A  partir des exemples cite s, nous pouvons voir comment les actions mises en place 

par l’association transforment ces outils en moments. 

L’ide e qui se profile est, en utilisant les mots du charge  de projet de Sextant &+, « de donner 

des temps de rencontres, de créer une forme de socialisation en dehors des réunions avec 

copropriétaires et autour de la construction d’une pièce, permettant d’envisager les espaces (de 

travail et de vie) différemment ». Les Ateliers de la Cite  sont « un réseau d’initiatives non 

marquées, mais portées par des associations, des relais informels »105. 

Ce travail dans l’informel accompagne, aiguille et permet a  Sextant &+ de produire des 

œuvres, mais aussi des rencontres, des expe rimentations. Le terme « moment » est aussi 

inte ressant, car il vient caracte riser des temps de restitution. Encore une fois, ces moments 

parfois fonctionnent, d’autres fois ils constituent des e checs. Dans le cas de Fonscolombes par 

exemple, Sextant &+ a tente  de cre er plusieurs de ces « moments » reste s longtemps 

infructueux jusqu’au dernier en date - les journe es portes ouvertes - qui a e te  a  leurs yeux un 

succe s.  

L’autre singularite  de l’activite  de Sextant &+ re side dans le fait de placer un dispositif de 

re sidences d’artistes dans un contexte tre s particulier, celui du logement social. C’est-a -dire 

« sur un endroit où le bâti est aussi problématique qu’à La Bricarde, et surtout à la veille d’une 

                                                        
105 Extrait de la communication e crite par le charge  de projet de Sextant &+ pour l’intervention a  la table ronde 
« Des mondes sociaux aux mondes de l’art » de la journe e d’e tude du 26 fe vrier 2016.  
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réhabilitation106, donner un temps de rencontre autour de la construction d’une pièce, ça permet 

aussi d’envisager justement ces espaces différemment» (extrait de l’entretien avec le charge  de 

projet Sextant &+).  

Cette ide e de donner des temps de rencontre, de re union a e te  de ja  mise en pratique lors de 

la premie re re sidence a  La Bricarde : en effet, pour l’inauguration de l’œuvre de Yazid Oulab, 

en mars 2009, un vernissage des œuvres vient clo turer la re sidence autour d’un buffet 

confectionne  par quelques habitants volontaires. Elle re pond a  une des contraintes de 

Sextant &+ impose e par l’accord signe  avec la fondation d’entreprise Logirem : « cette 

résidence suivra le rythme des rencontres et fêtes du quartier, tous moments de convivialité 

pouvant favoriser la rencontre entre l’artiste et les habitants, et notamment à des moments forts 

de la résidence : présentation de l’artiste, inauguration des œuvres » (dans le document « Une 

cite  des curiosite s / Re sidence d’artiste a  La Bricarde / 2010-2013 » de la fondation 

d’entreprise Logirem / Sextant &+, p. 2).  

La recherche de la convivialite  constitue ainsi une nouvelle modalite  de travail de Sextant &+, 

e vidente dans les cas de l’inauguration de l’œuvre « Le Parlement » de Stefan Eichhorn a  La 

Bricarde107. Le 16 septembre 2015, l’association Femmes solidarite  de La Bricarde a pris en 

charge l’organisation du barbecue, dans son inte gralite . Le re sultat est visible : un « instant 

de convivialité », comme l’ape ritif lors de la pre sentation du livre de Marielle Chabal, artiste 

en re sidence a  Fonscolombes, organise  le 10 octobre 2015. 

Si le barbecue a  La Bricarde est le re sultat d’une initiative spontane e, « venue du bas », 

l’ape ritif a  Fonscolombes appartient aux outils de me diation de Sextant &+. Cette diffe rence 

nous signale les relations diffe rentes avec le tissu associatif dans les deux cite s, conside re  

comme un e le ment fondateur de la re ussite du projet : « constituer un partenariat avec le tissu 

associatif du secteur, très en amont de l’ouverture de la résidence permet une vraie 

compréhension du projet et donc une meilleure appropriation » (extrait du Bilan « Artiste en 

re sidence » 2008-2009 de la fondation d’entreprise Logirem, p. 1). C’est le cas de La Bricarde, 

ou  Sextant &+ peut compter sur un tissu associatif qui est pluto t partie prenante dans le 

projet : les « Jardins Partage s », Femmes Solidarite  Bricarde, l’association de soutien scolaire, 

participent a  l’organisation de diffe rentes activite s en lien avec le territoire (comme les 

sessions de travail, workshops, organise es avec le centre de formation Sigma et le centre social 

de La Bricarde). Mais ce n’est pas le cas a  Fonscolombes, ou  le travail de me diation commence 

timidement a  cre er des liens avec le tissu associatif de la cite , en particulier avec l’association 

Amicale des locataires et avec l’association API (dans ce sens un workshop a e te  organise  a  la 

Friche Belle de Mai avec le centre social de Fonscolombes). Il faudra certainement du temps, 

                                                        
106 La Bricarde fait partie du plan de l’ANRU Bricarde-Castellane qui va commencer dans les mois qui viennent.  
107 On note ici que la sce ne artistique marseillaise a toujours cherche  a  jouer sur cette ide e de convivialite , dans 
sa the se sur l’art contemporain dans les anne es 90 a  Marseille, Sylvia Girel indique que pour la re ception de l’art 
contemporain « la premie re circonstance favorable est lie e a  la convivialite . Lorsqu’aux propositions artistiques 
s’ajoute la prise en compte de la notion de convivialite , et que l’objectif des diffuseurs consiste a  rendre l’art 
attrayant, les publics se de placent et participent a  la reconnaissance et a  la me diatisation des lieux, des artistes 
et des œuvres […] Les exemples, qui vont dans ce sens et qui illustrent cette volonte  de de sacraliser et “d’e gayer” 
le rapport a  l’art, sont nombreux a  Marseille. » (La Scène artistique marseillaise des années quatre-vingt-dix. Une 
sociologie des arts visuels contemporains, Paris, L’Harmattan, coll. Logiques Sociales, 2003, p. 301). 
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de la perse ve rance, pour que le lien puisse se construire gra ce par exemple a  la mobilisation 

des professeurs des e coles pour mobiliser les parents a  l’occasion de la journe e portes 

ouvertes, mais pour l’instant la question de l’adaptabilite  des outils aux territoires se pose.  

3. La question de l ’adaptabilité aux territoires  

Le projet des Ateliers de la Cite , dans sa formulation actuelle, de signe une « résidence conçue 

comme une occasion de rencontres entre un artiste, une population et un territoire, afin de créer 

des apports mutuels et une meilleure compréhension du processus de création d’un artiste d’art 

contemporain » (extrait de la convention de re sidence d’artiste Bric’art 2010, Pre ambule, p.1), 

ne anmoins la pratique montre que les moments « conviviaux » de me diation mis en place par 

Sextant &+ ne sont pas transposables de façon indistincte de La Bricarde a  Fonscolombes et 

que, a  l’inverse, une adaptabilite  a  chaque territoire est d’autant plus ne cessaire.  

Si le rapport au territoire, de fini comme « une relation complexe entre un groupe humain et 

son environnement » (Raffestin, Bresso 1979) est une relation unique, il ne faut pas oublier la 

singularite  du territoire du projet des ateliers, auquel Sextant &+ doit faire face : celui des 

cite s. Pour cela nous rappelons l’expe rience de l’artiste Richard Baquie  qui en 1988, dans le 

cadre d’une commande publique lie e a  la « re habilitation » de la cite  des Ce dres, construira 

l’œuvre « L’Aventure » a  Malpasse  dans le 13e arrondissement de Marseille. « L’Aventure » fut 

installe e sur le carrefour entre le boulevard Bouge et la rue de Marathon et, pour des raisons 

multiples, l’œuvre se de grada rapidement - ou fut rapidement de grade e. Il en reste 

aujourd’hui quelques traces qui ne font sens que pour ceux qui connaissent l’histoire depuis 

le de but108.  

Cette expe rience peut faire e cho avec celle expe rimente e par Sextant &+ dans les diffe rents 

contextes de La Bricarde et de Fonscolombes, car la question de l’adaptabilite  des outils est 

aussi une question d’adaptation a  l’architecture de la cite . Pour cela nous rappelons que La 

Bricarde est une cite  dans le 15e arrondissement, constitue e de dix-sept ba timents situe s en 

bordure du centre commercial Grand Littoral ; Fonscolombes est une cite  dans le 3e 

arrondissement, constitue e de quinze ensembles de logements et ge re e par plusieurs po les 

de gestions, dont Logirem SA.  

La Bricarde, malgre  le fait que la plupart des ba timents soient dote s d’une vue imprenable 

sur la Me diterrane e est, dans les mots du charge  de projet de Sextant &+, « un endroit 

extrêmement enclavé » ; alors que Fonscolombes, cite  labyrinthique avec trois entre es, est 

« beaucoup plus ouverte sur le centre-ville ».  

 

                                                        
108 Document de travail autour de « l’Aventure », œuvre de Richard Baquie , de Alain Dufau. Pour e couter :  
http://www.radiogrenouille.com/actualites-2/evenements-grenouille/a-lecoute-de-radio-malpasse/ 
 

http://www.radiogrenouille.com/actualites-2/evenements-grenouille/a-lecoute-de-radio-malpasse/
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Penser pouvoir travailler de la me me façon, avec les me mes outils et le me me format de 

moments de rencontres dans les deux territoires, constitue une « erreur » reconnue par 

Sextant &+, mais aussi par la fondation d’entreprise Logirem. Re pliquer de façon naturelle un 

mode de fonctionnement mis au point de s 2008 a  La Bricarde sur le territoire me connu de 

Fonscolombes montre une faille dans le mode ope ratoire de Sextant &+.  

La reconnaissance de cette maladresse permet toutefois de prendre conscience des diffe rents 

modes de travail possibles a  La Bricarde et a  Fonscolombes, et de les valoriser : « A La 

Bricarde on travaille beaucoup plus sur une sensibilisation à l’art contemporain, sur des trajets, 

sur des sorties » (extrait de l’entretien au charge  de projet de Sextant &+). Comme les 

promenades organise es dans la cite  de La Bricarde en collaboration avec l’association Ho tel 

du Nord, afin de de couvrir le quartier et ses changements architecturaux depuis sa 

construction, suivi par une vide o projection de courts-me trages tourne s dans les quartiers 

Nord de Marseille et d’un de bat au local de Sextant &+ (ba timent F) le 13 de cembre 2014. 

Alors qu’a  Fonscolombes les objectifs recherche s par Sextant &+ appartiennent a  l’ordre du 

symbolique, voir hypersymbolique : 

« L’objectif qu’on s’était fixé sur Fonscolombes c’était d’avoir une reconnaissance (non-

reconnaissance ce n’est pas le bon mot), mais d’être identifiés dans la cité de Fonscolombes et 

que notre action soit identifiée au terme d’un an, mais ça n’a pas fonctionné » (extrait 

d’entretien avec le charge  de projet de Sextant &+). 
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Donner a  voir une action sur le territoire, ancrer sa propre pre sence, penser a  une continuite , 

afin de devenir visible et e tre identifiable, tels sont les objectifs devenus prioritaires pour 

Sextant &+ sur ce territoire. Objectifs d’autant plus difficiles a  atteindre par la configuration 

spatiale de favorable a  une visibilite  directe, des actions, mais aussi des artistes et des 

me diateurs. D’ou  la mise a  disposition pour Sextant &+, a  la fin de 2015, d’un local pour 

proposer les activite s avec les enfants. Positionne  juste en face de l’atelier des artistes en 

re sidences, il s’agit de l’ancien local de l’association Les Pas Perdus109. L’espoir est que cela 

fonctionne comme l’expe rience positive d’un local fixe a  La Bricarde, en tant que lieu 

polyvalent, antenne de la structure, lieu d’expositions, d’animations et de rencontres.  

Conclusion  

Travailler en termes de moments souligne un ro le proactif de Sextant &+ qui, ne l’oublions 

pas, doit faire face a  la multiplicite  des partenaires et des sollicitations du projet les Ateliers 

de la Cite  (et ce programme en est un parmi d’autres). Un ro le issu d’un langage qui se veut 

manage rial, pour faire face a  cette multitude d’acteurs et d’attentes, comme nous l’explique 

le charge  de projet de Sextant &+ :  

« Ce n’est pas pour déshumaniser cette action que je dis ça, mais dans des projets aux 

partenariats multiples c’est aussi utiliser un langage managérial qui situe chacun. Je pense que 

dans la collaboration qu’on a avec la fondation d’entreprise Logirem avec qui on travaille 

autour de ce projet c’est de repenser, de trouver en permanence ce qui peut fonctionner ». 

Plus que viser des objectifs, il s’agit donc de trouver des manie res de travailler toujours 

renouvele es ; a  partir du moment ou  il n’y a pas de formules pre e tablies, les activite s 

artistiques et de me diation peuvent repartir a  chaque fois de ze ro, en avançant par 

ajustements progressifs. Comment e tre toujours cre atifs, notamment sur les modes de 

communication et d’interpellation ? Quel est le ro le a  faire jouer aux habitants ? Ce sont deux 

questions a  la base de la re flexion de Sextant &+ sur son travail aujourd’hui.  

"Depuis le de but du projet, Sextant et plus travaille en collaboration avec la Fondation 

d'entreprise Logirem. Un appui important a  la Fondation e tait assure  par les salarie s de 

Logirem faisant partie du groupe Cultur'M. Ce groupe, ne  a  l'occasion de Marseille Provence 

2013, est un groupe de salarie s qui be ne volement organisent des sorties et des activite s 

culturelles propose es ensuite a  l'ensemble des salarie s. Ce groupe se compose d'une dizaine 

de salarie s issus du sie ge et du "terrain" (collaborateurs travaillant en agence). 

 Le principe e tait simple : les salarie s de Culturem en charge de l’art contemporain assuraient 

autrefois la coope ration avec Sextant &+ (a  l’e poque, nous le rappelons, il y avait un autre 

charge  de projet que celui d’aujourd’hui). Le lien ainsi constitue  entre la fondation 

d’entreprise Logirem et Sextant &+, permettait d’associer directement les salarie s au choix 

des artistes et de participer aux re unions de conception. La valeur ajoute e repre sente e par ce 

groupe de salarie s e troitement lie s au projet des re sidences, re sidait justement dans un 

savoir-faire technique, mais pas que. Par exemple, lors de la premie re re sidence a  La Bricarde 

                                                        
109 Voir  
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de l’artiste Yazid Oulab, les salarie s du Cercle participaient aux re unions re gulie res pour 

connaî tre l’avancement du projet, savoir comment la fondation d’entreprise Logirem e tait 

perçue et comment le projet e tait monte  et faisait le lien avec les habitants, car « c’est très 

important aussi de savoir si les habitants avaient été suffisamment sollicités par rapport au 

projet artistique » (extrait de l’entretien d’un salarie  Logirem, sie ge, Cercle Culturem). 

Ensuite les salarie s ont continue  a  accompagner toutes les re sidences, en intervenant souvent 

sur des questions de se curite , jusqu’a  celle de Gethan&Myles de 2013, mais le mode de travail 

« en concertation » qui avait e te  e tabli a e te  ve cu par Sextant &+ comme un « freinage » sur 

l’activite  artistique. La re fe rence va ici notamment au cas de l’œuvre « Les jardins des 

Inclinaisons » de Charlie Jeffery. Une œuvre compose e de grosses pierres blanches - mate riel 

habituellement utilise  pour e viter les implantations sauvages, les intrusions motorise es ou 

encore les squats. Les alertes des salarie s sur la de valorisation de la force potentielle d’une 

telle œuvre (assimile e aux roches du service technique de Logirem, avec toute la symbolique 

d’empe chement qu’elles ve hiculent) n’ont pas e te  entendues ni par l’artiste ni par Sextant &+. 

Signe d’une rupture dans le ro le de « facilitateurs » imagine  par les salarie s du Cercle.vérifier 

sources vérifier aussi sextant et autonomie 

Aujourd’hui Sextant &+ travaille toujours en lien direct avec la fondation d’entreprise 

Logirem, mais de façon autonome, en ge rant toutes les phases du projet artistique. Bien que 

sur le terrain, a  la rencontre des personnes implique es dans le projet, nous avons pu constater 

un bon rapport, une ambiance de travail de tendue (notamment entre la responsable 

Fondation et Me ce nat de la fondation d’entreprise Logirem et le nouveau charge  de projet de 

Sextant &+), les salarie s rencontre s se posent la question sur le mode de fonctionnement de 

Sextant &+ aujourd’hui : s’agit-il d’une autonomie ou pluto t d’une prestation de service ? Le 

fait qu’ils maî trisent toutes les phases du projet artistique semble amener a  un 

affaiblissement d’un mode ope ratoire en « coope ration » avec la fondation d’entreprise 

Logirem et surtout avec le Cercle des salarie s. Ne anmoins, le travail d’accompagnement des 

artistes mene  au quotidien par Sextant &+ est juge  « impeccable » par les artistes me mes qui 

peuvent compter sur la pre sence du responsable de production et/ou de la me diatrice pour 

la re solution de toutes sortes de questions, me me pratiques, lie es a  la vie et au travail dans 

les cite s.  

Cela fait partie du mode de fonctionnement de Sextant &+, indirectement visible en termes 

d’objectifs, et pluto t base  sur « des moments qui fonctionnent et des moments beaucoup plus 

contenus » (extrait d’entretien avec le charge  de projet). Un exemple de moments qui ont 

constitue  des e checs, et sur lequel nous reviendrons pour parler des publics absents du 

projet, se retrouve a  la journe e de visite des ateliers et des œuvres installe es a  La Bricarde a  

l’occasion des journe es du Printemps de l’Art Contemporain en mai 2015. 

 

  



Des artistes dans la cité une recherche-action conduite par le Lames (Aix Marseille Univ, CNRS, LAMES, Aix-en-Provence, France) 

 

Page 106 

LES PUBLICS DES ATELIERS DE LA CITE : QUELLE CATEGORISATION ? 

L’observation directe des activite s de Sextant &+ nous a permis d’analyser la varie te  des 

publics (au pluriel) du projet Les Ateliers de la Cite  et d’observer des façons diffe rentes d’e tre 

publics. Nous allons pre senter les quatre cate gories de publics identifie s : attendus, 

inattendus, absents et potentiels. 

1. Les publics attendus  

La premie re cate gorie de publics que nous avons identifie e se compose principalement de 

deux types : le type « professionnel » et le type « familial ». Le premier est repre sentatif d’une 

façon d’e tre public base e sur l’inte re t pour les activite s organise es par Sextant &+. L’aspect 

novateur du format des re sidences d’artistes est reconnu et particulie rement appre cie  par ce 

public. Le deuxie me se compose d’un public re gulier, fide le, compose  majoritairement des 

enfants et de leurs me res ou parents. Le type « familial » est, au contraire, plus inte resse  par 

le co te  ludique, la dimension de loisir des activite s propose es : c’est le cas surtout des enfants 

qui participent aux ateliers d’animation artistique, propose s avec ou sans l’artiste en 

re sidence. 

 

Fig. 1 La participation active et enthousiaste des enfants  
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Lors des ateliers avec l’artiste Marielle 

Chabal organisés à la Friche Belle de Mai, les 

enfants ont construit les cartes du jeu Cluedo, 

en choisissant les personnages qu’ils allaient 

interpréter (photos en haut à droite et à 

gauche).  

Avec l’artiste Sophie Dejode (en bas à gauche 

et à droite), les enfants ont transformé des 

caisses de savon en brouettes pour une 

compétition de course, 1, 2, 3, GO ! 

 

 

D’une manie re ge ne rale les ateliers des enfants sont des activite s qui fonctionnent bien, car 

ils repre sentent des activite s de recre ation appre cie es par les enfants qui y participent 

re gulie rement (par exemple les ateliers du mercredi apre s-midi a  la Friche Belle de Mai 

peuvent compter sur la pre sence de dix-sept enfants, a ge s de 8 a  12 ans, du Centre ae re  de 

Fonscolombes ; les ateliers organise s a  La Bricarde, toujours les mercredis apre s-midi, 

recueillent une dizaine d’enfants de la me me cate gorie d’a ge). 

 

Tab. 1 De roulement d’un atelier type 

14h30 - Les enfants du centre social de Fonscolombes arrivent. Ils sont accompagne s par 

deux animatrices du centre ae re  qui auront la responsabilite  des enfants pour toute la 

dure e de l’atelier. L’activite  d’aujourd’hui consiste dans une compe tition : les enfants feront 

une course avec les voitures qu’ils ont construites en assemblant les caisses de savon (les 

pie ces ont e te  de coupe es pre alablement par les artistes Sophie Dejode et Bertrand 

Lacombe, en re sidence a  Fonscolombes).  

Tout d’abord les enfants doivent chercher les voitures et les casques pour la course range s 

dans le hangar de la Friche Belle de Mai : une occasion pre cieuse pour de couvrir les 

coulisses du lieu, une recherche qui amuse davantage les enfants. 

Le tournoi c’est du se rieux : chacun, a  son tour, s’installera dans la voiture (cinq en tout 

pour quinze enfants) et sera pousse  par un camarade le long d’une descente dans la cour 
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de la Friche qui ame ne aux parkings (le lieu de la compe tition a e te  pre alablement choisi 

avec les responsables de la Friche).  

Nous sommes en dessous de la Tour Panorama : une me diatrice de Sextant &+, l’artiste en 

re sidence a  Fonscolombes, un photographe de la fondation d’entreprise Logirem, les deux 

animatrices du centre ae re  et moi, en situation d’observation. Le ro le de la me diatrice 

Sextant &+ consiste a  faciliter la relation et l’interaction de l’artiste avec les enfants : peu 

habitue , l’artiste devient vite leur complice. 

Avant de commencer la course, les enfants doivent porter un t-shirt dessine  par l’artiste. Ce 

dernier est a  la fois le cre ateur du jeu et son re gisseur. Ainsi Sophie Dejode inscrit les 

enfants a  la compe tition, chacun choisit un nom « de bataille » qui sera marque  sur le 

tableau, a  co te  des points cumule s a  chaque descente. La me diatrice de Sextant &+ et les 

animatrices du centre ae re  veillent sur le bon de roulement de l’activite , surtout sur la 

se curite  des enfants, qui ne se blessent pas pendant la descente.  

Tour a  tour les enfants tiendront le drapeau marquant le de part : tous simulent une course 

de F1. Le jeu propose  est ainsi tre s amusant et participatif. 

16h00 – C’est l’heure du gou ter et bien su r des re compenses me rite es ! Au gagnant une 

se ance de skate a  la Friche Belle de Mai. Pour tous des billets d’entre e pour le cine ma 

Gyptis : l’occasion de venir a  la Friche Belle de Mai avec les parents (pour l’enfant l’entre e 

est gratuite, pour les parents les accompagnant un tarif re duit de 2,50 euros). 

Extrait de notes d’observation d’un Atelier  

pour les enfants dans le cadre des Petits mercredis de la Friche, 3.06.2015.  

 

Dans le cas ou  l’artiste est pre sent pendant l’atelier, les enfants ne manquent pas de 

rechercher une interaction, un dialogue avec lui. Les e changes qui se cre ent sont directs et 

peuvent concerner les œuvres installe es dans la cite , l’œuvre que l’artiste est en train de 

re aliser, ou tout simplement des questions pratiques sur comment exe cuter l’activite  du jour 

(qui peut e tre par exemple la construction d’un kale idoscope avec l’artiste en re sidence a  La 

Bricarde, Stefan Eichhorn). 
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Fig. 2 Les objets re alise s par les enfants lors des ateliers cre atifs avec les artistes en re sidence 

  

 
 

À gauche les cartes personnages du jeu 

Cluedo, réalisées avec Marielle Chabal 

(Fonscolombes). 

À droite les caisses –brouettes pour la course, 

réalisées avec Sophie Dejode (Fonscolombes). 

 

Le public des enfants est particulie rement important, car il repre sente le succe s de la 

me diation de Sextant &+ sur le territoire : ce sont les habitants les plus sensibilise s aux 

œuvres installe es a  La Bricarde, a  la pre sence de l’artiste et a  l’art en ge ne ral. Un succe s qui 

re sulte d’une activite  de me diation conduite en lien avec les structures sociales du territoire : 

les e coles tout d’abord et les centres sociaux. Les enfants sont ainsi les habitants plus faciles 

a  atteindre. 
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Fig. 3 La re ceptivite  des enfants 

  

  
En haut les enfants construisent les cartes du 

jeu de société Cluedo, revisité par l’artiste 

Marielle Chabal.  

En bas ils sont concentrés sur la solution du 

jeu : qui est l’assassin ? Quelle arme a-t-il 

utilisée pour commettre le crime ? Et où ?  

 

Au-dela  de cette facilite , les enfants sont repre sentatifs d’une attente plus ge ne rale, pour qu’il 

se passe enfin quelque chose dans la cite , en dehors du cadre de vie difficile, charge  de 

pre occupations quotidiennes. Enfin, les enfants ne semblent pas vraiment comprendre le 

statut de l’artiste re sidant ou œuvrant dans leur cite , se limitant ainsi a  vouloir faire des 

activite s avec lui.  

2. Les publics inattendus  

Parmi la deuxie me cate gorie de publics, nous classifions tout d’abord les salarie s du cercle 

Culturem de la fondation d’entreprise Logirem. La qualification « inattendus » est la  pour 

signaler la mutation du ro le joue  par les salarie s au fil de l’histoire du projet. Au de but les 

salarie s de la fondation d’entreprise Logirem, et notamment les gestionnaires du site, sont 

fortement associe s au projet, l’inte re t e tant de changer le regard mutuel des salarie s et des 

habitants, re unis autour d’un projet « positif ». D’autres collaborateurs de l’entreprise et des 

volontaires suivent tout particulie rement le projet. En 2011 par exemple des sorties dans des 
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lieux d’art contemporain sont re gulie rement organise es. Le groupe re alise un parcours dans 

le cadre du Printemps de l’Art Contemporain (Vide ochroniques, Galerie Of Marseille, 

Fondation Vacances Bleues) et se rend a  Artorama et a  la Biennale de Lyon. 

Les salarie s sont de plus en plus directement implique s dans la coope ration avec Sextant &+ : 

nous avons vu que les salarie s du Cercle Culturem interviennent en tant que « facilitateurs », 

me me si parfois leur intervention (surtout des conseils d’ordre techniques), peut avoir un 

effet contraire, de « freinage » sur l’activite  artistique. Aujourd’hui les salarie s restent tre s 

attentifs a  la sollicitation des habitants par rapport au projet artistique, dans leur opinion 

leur participation reste le point central du projet, mais ils ne sont plus implique s dans un suivi 

direct. 

Par exemple les dix salarie s du Cercle Culturem sont informe s des activite s organise es lors 

des Ateliers de la Cite  (comme les journe es portes ouvertes ou les inaugurations des œuvres), 

mais ces dernie res ne rentrent pas dans leur carnet « des bons plans » pour les sorties 

culturelles (ope ras, festivals, the a tres, expositions, concerts) ou les activite s re cre atives 

(atelier d’e criture, cours de danse) a  proposer a  l’ensemble des salarie s adhe rents.  

La perte d’investissement direct des salarie s peut s’expliquer par des multiples raisons : faute 

de temps ; faute d’inte re t, les cite s repre sentent le lieu de travail quotidien, pour cela les 

activite s propose es comme les portes ouvertes le samedi, ne repre sentent pas une activite  

attrayante pour les salarie s. Ou encore le stress lie  a  un travail difficile, surtout pour les 

ope rateurs de terrain. En te moigne un salarie  du Cercle Culturem, agent actif sur le terrain de 

la cite  Bellevue St Mauront : 

« Il ne faut quand même pas oublier que ce métier est stressant et je comprends que les gens qui 

sont par exemple sur le terrain à La Bricarde n’ont pas envie de venir aux ateliers ou aux portes 

ouvertes, surtout le week-end, ils ont envie de voir autre chose que leur lieu de travail, ils ont 

vraiment besoin d’une respiration » (extrait d’entretien avec un salarie  de la fondation 

d’entreprise Logirem, ope rateur de terrain, Cercle Culturem).  

Cependant les salarie s pourraient montrer un investissement majeur dans une perspective 

de revalorisation des quartiers implique s dans le projet, en raison de leur connaissance 

directe de ces territoires.  

3. Les publics absents  

Enfin le troisie me type de publics identifie  est celui des publics absents. De manie re ge ne rale 

les hommes, les adultes et les jeunes adultes, de seize a  trente ans, ne sont pas concerne s par 

le projet. Me me si des jeunes e taient attire s a  La Bricarde par la galerie des curiosite s, 

inaugure e en mai 2011. La galerie a e te  ouverte trois jours par semaine jusqu’en juillet et elle 

a accueilli la pre sentation de travaux de l’artiste en re sidence, Jean Marc Munerelle, et une 

pre sentation des travaux re alise s pendant les diffe rentes actions de me diation. Des jeunes, a  

l’origine capte s par les diverses actions en milieu scolaire, sont venus de plus en plus 

nombreux dans le but de participer a  des activite s (Bilan La Cite  des Curiosite s 2011, p. 9) 

Pour ce type de public, la diffe rence entre la cite  de La Bricarde et la cite  de Fonscolombes 

s’accentue, dans la mesure ou  dans cette dernie re l’absence de public se fait e vidente. Une des 
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raisons d’une telle absence est identifie e par Sextant &+ par la non-reconnaissance des 

habitants de leurs actions (peut-e tre la non-connaissance ?). Pour pallier cela, on note la 

pre sence depuis cette anne e d’un local fixe de l’association dans la cite . Mais les effets ne sont 

pas encore palpables et loin de changer la situation, le manque d’attention et d’inte re t des 

habitants de la cite  reste pre ponde rant, me me si quelques curieux sont passe s devant l’atelier 

des artistes en re sidence. Le duo d’artistes Dejode&Lacombe nous raconte lors d’un entretien 

informel :  

« Tous les gens qu’on rencontre depuis un an et demi sont des gens déjà impliqués dans la vie 

associative du quartier, c’est une minorité de gens qui ont envie que ça bouge. Mais le reste de 

la population, certains ont montré une curiosité au tout début, les gens passaient, les enfants 

passaient pour voir qui on était et ce qu’on faisait là, mais ça c’est très vite étouffé ». 

Si a  La Bricarde un tissu associatif autour du projet est venu se constituer avec un groupe de 

femmes, et ce de s 2011 lors de la re sidence de Jean-Marc Munerelle, a  Fonscolombes l’e quipe 

de Sextant &+ n’arrive pas a  faire que les centres sociaux se sentent concerne s par leur 

proposition. Cette difficulte  montre comment ce projet, et dans ce territoire en particulier, se 

heurte a  un non-public ou du moins a  des publics qui se tiennent a  distance. Dans ce contexte 

particulier, il faut tout d’abord essayer de faire face a  des habitants « englue s » dans leurs 

contraintes mate rielles quotidiennes et qui ne reconnaissent pas l’art contemporain comme 

un besoin ou une priorite  : 

« Je pense que quand les gens habitent dans des cités comme ça, ils sont parfois dans des 

situations précaires, c’est une population qui n’est pas favorisée et qui n’a pas eu accès à la 

culture. C’est difficile de parler d’art quand on est en mode de survie et il y a des familles qui sont 

en mode de survie et que ne nous atteindrons pas avec nos histoires » (extrait d’entretien avec 

une salarie e Logirem, sie ge, Cercle Culturem) 

Les gens qui passent devant l’atelier des artistes ne se rendent pas compte de ce que c’est, de 

ce qui s’y passe, me me si les portes sont ouvertes, comme lors des journe es portes ouvertes 

ou de l’inauguration de l’œuvre de l’artiste Marielle Chabal en re sidence pendant un an 

(2014-2015). Pourtant, la re alisation de son livre a permis la participation d’une 

cinquantaine d’habitants, comme le souligne la pre sidente de la fondation d’entreprise 

Logirem, Martine Lahondes, dans son discours d’ouverture de la pre sentation de l’œuvre au 

public. Une absence reconnue par l’administratrice de Sextant &+ qui, lors d’un e change 

informel, nous explique comment l’e quipe est en train de chercher la solution a  cette situation 

en devenant reconnaissable, ne cessaire me me, apre s quatre ans de pre sence artistique sur le 

territoire (en incluant la pre sence du collectif Les Pas perdus, avant l’arrive e de Sextant &+ 

sur ce territoire) : 

« À Fonscolombes il n'y a pas de monde, par rapport à La Bricarde c’est difficile, pourtant on est 

là depuis quatre ans, c’est pour cela qu’on a une idée de faire des choses avec le collectif Les pas 

perdus, on pense à des interventions de Sextant où eux ils viennent, afin de devenir 

reconnaissables » (extrait d’une conversation eue avec l’administratrice de Sextant &+ lors de 

la journe e portes ouvertes a  Fonscolombes). 
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C’est un e chec visible par exemple dans l’intervention des habitants durant la soire e 

inaugurale : des plaintes, pour la salete  et pour le bruit, auxquelles Sextant &+ est habitue , 

comme nous le confie la directrice de l’association lors d’un e change informel au cours de la 

soire e ape ritif d’inauguration : « souvent nous recevons ce genre de critiques qui ne nous 

concernent pas, preuve qu'on n’est pas reconnus par les habitants ». 

Mais, si a  Fonscolombes « donner à voir une action est beaucoup plus compliqué » puisque c’est 

une cite  ou  il y a trois entre es, alors qu’il y en a une seule a  La Bricarde, un autre e le ment 

constitue un indicateur de fabrique de non-publics : la demande est mineure. Et cela 

s’explique aussi, selon le charge  de projet de Sextant &+, par une proximite  de la cite  avec l’art 

contemporain qui est plus naturelle, par la proximite  de la Friche Belle de mai, et par la 

proximite  du centre-ville dans la cite , situe e au 3e arrondissement de Marseille. 

Enfin le quatrie me type de publics, qui concerne les publics potentiels, nous ame ne a  conclure 

de façon plus optimiste, comme nous l’a dit un artiste en re sidence a  La Bricarde lors d’un 

entretien : « Tout le monde pourrait être réceptif, à condition que l’artiste soit vu et reconnu 

dans la cité à travers un travail de sensibilisation qui se fait dans le temps ».  

Nous vient a  l’esprit les jardins partage s de La Bricarde, lieu de passage : chaque jour des 

habitants viennent ici faire leur potager ; des dealers cachent de l’argent ou de la drogue ; des 

mamans attendent la sortie de l’e cole assises sur un banc ; les personnes a ge es viennent 

chercher de la fraî cheur a  l’ombre du saule pleureur. Toutes ces personnes, tous ses habitants, 

sont des publics potentiels, il suffit de les capter.  

Conclusion  

Au-dela  d’une cate gorisation des publics, qui peut rendre compte de leur varie te  en termes 

aussi de non-publics et de publics absents, il nous semble inte ressant d’analyser la façon dont 

les publics sont pense s par les principaux acteurs qui gravitent autour de ce projet, la 

fondation d’entreprise Logirem et l’association Sextant &+. Ils sont porteurs de deux façons 

diffe rentes d’imaginer le public des Ateliers de la Cite , et cela interfe re par conse quent sur la 

manie re d’aller chercher les publics. Cette diffe rence apparaî t dans les textes de 

communication du projet.  

De façon ge ne rale, la fondation d’entreprise Logirem imagine un public bien plus large que 

les enfants, comme on peut lire dans le compte rendu de la re union d’information du projet a  

la Bricarde du 9 janvier 2009 : « Communiquer clairement sur le fait que le projet concerne tous 

les publics, et pas seulement les enfants » (p. 1). 

L’expression « tous les publics » fait re fe rence au souhait de la fondation d’entreprise Logirem 

de voir se sentir concerne s tous les habitants de la cite , de finis comme « tous ceux qui résident, 

qui ont un logement » (extrait de l’intervention d’une salarie e de la fondation d’entreprise 

Logirem lors de la premie re journe e d’e tude). Ce de sir de viser tous les habitants entraî ne 

une certaine vision de la participation.  

L’inauguration de l’œuvre « Le Parlement » de l’artiste Stefan Eichhorn le 16 septembre 2015 

a  La Bricarde est l’exemple souvent mentionne  en faveur de cette attente. En effet, lors de ce 

moment festif, il y a eu diffe rents publics pre sents, et leur façon de participer a  l’e ve nement, 
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donc d’e tre public, a montre  une pre sence, mais un certain de sinte re t (a  tout le moins une 

forme d’indiffe rence) pour l’œuvre elle-me me. Ce qui a pre valu est la reconnaissance d’un 

moment de rencontre et de convivialite  partage  en mangeant a  proximite  de l’œuvre. De 

me me, nous avons pu observer une sorte de frontie re spatiale avec l’œuvre au milieu de 

l’espace des jardins partage s (d’un co te  le barbecue et de l’autre des bancs pour s’asseoir et 

manger) puis tre s rapidement les individus se sont re partis avec les habitants du quartier 

d’un co te , avec des incursions des artistes et de Sextant & + dans leur discussion ; les salarie s 

et les repre sentants de Logirem SA de l’autre co te . Au milieu un grand et nouveau banc pour 

s’asseoir : l’œuvre de l’artiste.  

 

Fig. 4 L’inauguration de l’œuvre « Le Parlement » a  La Bricarde 

  
En sens horaire les gens à gauche de l’œuvre, 

au milieu « Le Parlement » pour une photo de 

groupe et à droite le barbecue organisé par 

l’association Femme solidarité de La 

Bricarde. La division spatiale dont nous 

parlions devient une séparation entre les 

différents publics : les habitants, l’équipe de 

Sextant &+, les salariés et représentants de 

Logirem SA et de la Fondation d’Entreprise. 

 
 

La vision que la fondation d’entreprise Logirem est donc pour une part en contraste avec 

l’analyse du public tel qu’il prend forme : « Au final, c’est plus de 30 personnes adultes qui ont 

fréquenté régulièrement ou plus épisodiquement l’atelier de l’artiste (Yazid Oulab), auxquels 

s’ajoutent 40 enfants environ par le biais des ateliers de peinture de rue. Les adultes 

représentent un public plutôt masculin et assez âgé (plus de 45 ans), habitants isolés et ne 

fréquentant aucune association présente sur le secteur » (extrait du Bilan « Artiste en re sidence 

» 2008-2009 de la fondation d’entreprise Logirem, p. 2). 
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Une sorte de paradoxe apparaî t ici, nous laissant penser que la question du public n’est pas 

toujours la priorite , mais qu’elle est « un pre texte » pour de velopper le projet, pour cre er de 

la communication autour, pour favoriser le succe s de l’initiative. Les objectifs de 

sensibilisation et de de couverte de l’art contemporain explicite s par deux façons diffe rentes 

d’imaginer le public des Ateliers de la Cite , et cela interfe re par conse quent sur la manie re 

d’aller chercher les publics. Cette diffe rence apparaî t dans les textes de communication du 

projet.  

De façon ge ne rale, la fondation d’entreprise Logirem imagine un public bien plus large que 

les enfants, comme on peut lire dans le compte rendu de la re union d’information du projet a  

la Bricarde du 9 janvier 2009 : « Communiquer clairement sur le fait que le projet concerne tous 

les publics, et pas seulement les enfants » (p. 1). 

L’expression « tous les publics » fait re fe rence au souhait de la fondation d’entreprise Logirem 

de voir se sentir concerne s tous les habitants de la cite , de finis comme « tous ceux qui résident, 

qui ont un logement » 

la question du public n’est pas toujours la priorite , mais qu’elle est « un pre texte » pour 

de velopper le projet, pour cre er de la communication autour, pour favoriser le succe s de 

l’initiative 

la fondation d’entreprise Logirem dans la fiche de pre sentation du projet « Une cite  des 

curiosite s / Re sidence d’artiste a  La Bricarde / 2010-2013 » concernant le public sont : 

« Le projet dont nous donnons les contours ci-après s’inscrit dans un positionnement 

d’entreprise de sensibilisation, de découverte de l’art contemporain pour les salariés et les 

locataires à travers différents modes, et comme point d’ancrage l’accueil d’un artiste en 

résidence » (pag.1). 

Afin d’atteindre ces objectifs, a  la fois importants et simples, la fondation d’entreprise 

Logirem a cre e  son ide al type de public, en gommant toutes sortes de diffe rences : ainsi les 

habitants / re sidents sont de potentiels publics de ce projet d’ateliers, et forment un 

ensemble. Or sur le terrain la composition et distribution des groupes sociaux en fonction de 

leur a ge, situation sociode mographique, professionnelle, etc. est tre s contraste e. Mobiliser un 

public de re sidents plus large, et en particulier les hommes adultes, devient donc une 

question essentielle pour la fondation d’entreprise Logirem et ne cessite  de distinguer au sein 

du public des habitants, des publics diffe rents. La re ponse, pour l’instant, re side dans la 

cre ation d’habitants me diateurs au sein du dispositif des Ateliers, mais la re alite  (partage e 

avec d’autres projets d’art dans l’espace public et de re sidences d’artistes) montre que cette 

figure a du mal a  fonctionner.  

Pourtant des efforts ont e te  faits dans ce sens et leurs re sultats sont visibles : par exemple le 

sentiment de fierte  (recherche  et suscite ) parmi certains habitants a e te  pre sent et valorise . 

Ce qui pour la fondation d’entreprise Logirem se traduit dans une re appropriation par les 

habitants de leur propre cite  - qui est d’ailleurs la façon d’e tre public souhaite e par la 

fondation - apparaî t dans le Bilan de la re sidence de Yazid Oulab a  La Bricarde :  

« Au-delà de l’avis sur le projet artistique en lui-même, tous nous font remonter leur sentiment 

de fierté, fierté que ce soit La Bricarde qui ait été choisie pour accueillir un projet qu’ils 
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ressentent comme quelque chose d’important » (extrait du Bilan « Artiste en re sidence » 2008-

2009 de la fondation d’entreprise Logirem, p. 2). 

Le public, du co te  de Sextant &+ se compose pour une grande part d’artistes et de fide les de 

l’art contemporain, puis de professionnels. Ceux-ci sont informe s du projet et des divers 

e ve nements ayant lieu a  La Bricarde et a  Fonscolombes (newsletter de Sextant &+, presse 

locale et nationale). Un exemple de cette façon de privile gier une certaine cate gorie de public 

a e te  visible lors de la confe rence de presse organise e au FRAC PACA pour pre senter le projet 

Les Ateliers de la Cite  a  Fonscolombes. Les habitants, tant attendus, n’e taient pas la 110, par 

contre les professionnels oui (nous avons pu repe rer des repre sentants des beaux-arts et des 

journalistes dans la salle), constituant ainsi un public « expert » et pour lequel le discours de 

Sextant &+ s’est axe  sur la pre sentation des artistes. Ces derniers ont eu l’opportunite  de 

s’exprimer longuement afin de pre senter non pas uniquement leur projet pour la cite , mais 

aussi, et surtout leur profil artistique, c’est-a -dire leur portfolio. En arrie re-plan, il s’agissait 

aussi de pre senter et de justifier le choix des artistes se lectionne s pour les re sidences.  

Ne anmoins, Sextant &+ partage avec la fondation d’entreprise Logirem la recherche d’un 

public plus large, compose  de jeunes, d’adultes, mais la proble matique principale renvoie a  la 

capacite  d’ope rer une distinction entre les habitants et les associations, entre des sujets 

individuels et des sujets collectifs. Nous avons de ja  vu comment les actions mene es par 

Sextant &+ dans le temps ont re ussi a  associer au projet les enfants et les associations, mais 

la ne cessite  d’impliquer les centres sociaux du territoire, notamment a  Fonscolombes, est 

devenue aujourd’hui une priorite . En particulier, les centres sociaux et les artistes, sont les 

relais utilise s par Sextant &+ pour composer avec les diffe rents acteurs du projet ; les 

diffe rents temps sociaux (des cite s, des associations, des habitants) ; les diffe rentes e tapes du 

projet qu’il faut toujours alimenter ; la dure e et les temps (fragmente s) de la re sidence des 

artistes. 

LES ARTISTES AU CŒUR DE LA CITE 

Dans cette dernie re partie de notre contribution de recherche, nous allons questionner la 

place de l’artiste dans le projet Les Ateliers de la Cite . A  partir de l’expe rience personnelle des 

deux artistes en re sidence a  La Bricarde pendant la pe riode 2014-2016 (Stefan Eichhorn, 

artiste international, en re sidence pendant un an de septembre 2014 a  septembre 2015 et 

Guillaume Louot, artiste national, en re sidence pendant deux ans, de septembre 2014 a  

septembre 2016), nous allons amener la re flexion sur l’atelier et le logement dans la cite  ; la 

vie au quotidien des artistes ; et la place des artistes dans le projet.  

Pendant cette me me pe riode, les artistes en re sidence dans la cite  de Fonscolombes ont e te  

Marielle Chabal (artiste internationale, en re sidence pendant un an de septembre 2014 a  

septembre 2015) et le duo d’artistes Sophie Dejode et Bertrand Lacombe (Dejode&Lacombe), 

                                                        
110 Nous faisons le me me constat pour la rencontre que nous avons organise e en juillet et malgre  notre souhait 
d’e changer avec des habitants, ils se sont fait remarquer par leur absence. 
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artistes nationaux en re sidence pendant deux ans de septembre 2014 a  septembre 2016, et 

avec qui nous avons e galement e change  et dont nous rapportons les expe riences concernant 

les multiples ro les demande s aux artistes pendant leurs re sidences dans la cite . Ces 

te moignages, avec les observations directes des re sidences recueillies lors de l’exploration de 

notre terrain, nous permettent d’interroger la question du statut de l’artiste. 

 

1. L’expérience personnelle des artistes   

Le processus de se lection des artistes est, depuis le de but du projet, mene  en collaboration 

avec les partenaires du projet : « Chaque partenaire du projet pourra présenter les dossiers des 

artistes de son réseau, dont le travail et la personnalité seraient à même de correspondre au 

projet proposé » (extrait de l’appel a  projet « Bric’art 2009-2010, p.1)111. 

Ce processus se divise en deux phases : dans un premier temps, une se lection est faite sur la 

base des dossiers reçus ; ensuite des entretiens avec les artistes retenus sont organise s, en 

pre sence des habitants pour les re sidences que nous avons conside re es (2014-2016). La 

se lection des artistes, e tant une des conditions « de réussite » du projet, est faite « selon des 

critères artistiques, mais aussi humains » (extrait du document Bilan « Artiste en re sidence » 

2008-2009 de la fondation d’entreprise Logirem, p. 1). Un de ces parame tres, rappele  dans 

les appels a  projets que nous avons examine s pour la pe riode 2008-2016, pre voit la 

copre sence dans chaque cite  d’un artiste français et d’un artiste international. C’est ici que 

l’intention de Sextant &+ d’ouvrir l’horizon du programme a  une dimension internationale, 

prend place et afin d’inscrire le projet des Ateliers de la Cite  « dans les dynamiques 

internationales de résidences d’artistes ainsi que les politiques culturelles territoriales de 

soutien à la création contemporaine émergente » (extrait de l’appel a  projets « Ateliers de la 

Cite  / re sidences d’artistes 2014-2015 », p.1). 

La deuxie me phase du processus se lectif pre voit une visite guide e des locaux, pour « faire 

connaître à l’artiste la réalité avant de s’engager » (extrait de l’entretien avec le charge  de 

projet Sextant &+).  

En 2008, lors de la premie re re sidence d’artiste a  La Bricarde, un local est mis a  disposition 

par la fondation d’entreprise Logirem : « Cet espace est conçu comme une occasion de 

rencontres et d’échanges entre l’artiste, le territoire, ses acteurs et la population locale » (extrait 

de l’appel a  re sidence Bric’art 2008-2009, p.1). Ce local est conçu par la fondation 

d’entreprise Logirem comme une « boutique d’artiste », ouverte sur l’exte rieur pour accueillir 

les habitants souhaitant participer au projet. Elle est e galement le lieu « de réalisation de la 

création artistique personnelle, pendant la durée de la résidence » (ibidem). En plus de la 

de nomination « boutique », les usages liste s dans l’appel a  projets nous paraissent 

particulie rement inte ressants dans la description de cet espace mis a  disposition pour 

l’artiste :  

                                                        
111 Pour les premie res re sidences a  La Bricarde, de 2008 a  2010, les partenaires du projet e taient : Logirem et la 
Fondation d’entreprise Logirem, la DRAC, le FRAC, la Re gion, le Conseil Re gional, la Ville de Marseille et 
l’association Marseille Provence 2013. 
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 Lieu de production de l’artiste 

 Lieu de production des habitants  

 Lieu d’expositions et d’e ve nements 

 Lieu d’e changes et de dialogue 

 

Apre s cette premie re e tape, le local devient un atelier pour l’artiste, un lieu de travail, mais 

ouvert aux habitants. C’est avec les re sidences de 2010 que l’implantation d’un artiste dans 

la cite  prendra la forme d’un atelier auquel s’ajoutera la mise a  disposition d’un logement 

pour l’artiste.  

Les re sidences que nous avons observe es a  La Bricarde sont organise es autour de l’atelier de 

l’artiste national, situe  dans la Barre Q de la cite , juste a  co te  du local de l’association Femmes 

Solidarite  Bricarde et du local fixe de Sextant &+, qui abrite les ateliers pour les enfants tous 

les mercredis apre s-midi. Le local de l’artiste international est abrite  dans la barre F, en face 

d’un espace de jeu pour les enfants et d’un terrain de foot, fre quente s par les enfants et les 

adolescents de la cite .  

A  Fonscolombes les ateliers d’artistes en re sidence sont situe s en face du tout re cent local fixe 

de Sextant &+, et le logement de l’artiste international est contigu a  son atelier, un espace de 

pre s de 80 m2. Devant ou a  co te  des ateliers, a  La Bricarde comme a  Fonscolombes, se trouve 

un point de deal. Avec les re sidences 2015-2016, les logements des artistes internationaux 

sont de place s en centre-ville, dans la cite  de Fonscolombes, et ce a  cause de la difficulte  de 

vivre dans une cite  comme La Bricarde, comme nous le verrons biento t, en parlant de la vie 

au quotidien des artistes en re sidence.  

Cette mutation dans la nature du local mis a  disposition par la fondation d’entreprise Logirem 

marque un changement de format du projet. De la « Cite  des Curiosite s » aux Ateliers de la 

Cite  le projet a pris la configuration d’une « pratique d’ateliers », comme nous l’explique le 

charge  de projet Sextant &. C’est-a -dire que dans la « Cite  des Curiosite s » les artistes 

travaillaient et produisaient une pie ce pour l’endroit, alors que dans les Ateliers de la Cite  les 

artistes s’installent et occupent un espace de travail au sein des cite s. Donner « un espace de 

travail reconnu » signifie « encadrer socialement l’artiste, lui donner une place, même 

symbolique » (extrait d’entretien a  l’artiste national en re sidence a  La Bricarde 2014-2016), 

pas seulement a  l’e chelle du territoire de la cite , mais aussi du territoire plus large de l’art 

contemporain. C’est ici que re side l’enjeu principal de Sextant &+ : donner un espace de 

travail aux artistes pour qu’ils puissent a  la fois travailler sur le projet des Ateliers de la Cite  

et continuer leur de marche artistique personnelle dans un environnement nouveau pour eux. 

2. Vie au quotidien  

La configuration actuelle du projet les Ateliers de la Cite  nous conduit a  re fle chir sur la re elle 

valeur ajoute e de la re sidence d’un artiste dans sa formule « atelier + logement ». Il s’agit 

d’une valeur inde niable pour l’artiste, mais qui ne peut se substituer a  l’investissement et au 

temps ne cessaire a  consacrer aux habitants et qui permet de justifier la mise a  disposition 
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d’un logement social (sans autre de marche a  effectuer, ce qui place l’artiste dans une position 

de privile gie ). 

Si l’aspect plus important du projet reste, pour Logirem SA, celui de cre er de la cohe sion 

sociale autour de l’œuvre, nous ne devons pas oublier que la tension sur le marche  du 

logement social aujourd’hui reste un proble me comme nous le rappelle une salarie e de la 

fondation d’entreprise Logirem interviewe e : « Le taux de rotation sont faible sur nos 

logements, ce qui veut dire que quand vous faites une demande il faudra attendre dix ans pour 

un logement social ». Cette re alite  influence directement l’accueil de l’artiste au sein de la cite , 

car le logement qu’il reçoit gratuitement est vu comme une injustice par les habitants qui sont 

eux souvent dans des situations de suroccupation de leur logement (abriter plusieurs parents 

n’est pas rare dans la pratique des re sidents). Dans tous les cas, la me diation et la 

compre hension me me de la pre sence d’un artiste et de son travail ne sont pas simples. Ce qui, 

pour Sextant &+, est crucial dans le projet visant un soutien a  la cre ation contemporaine « 

par la mise à disposition d’un espace de vie aménagé à l’intérieur de l’atelier de travail » (appel 

a  projets Bric’art 2009-2010, p.1), devient un proble me a  re soudre.  

La mise a  disposition d’un atelier a  un atelier de travail/logement interfe re aussi dans la façon 

dont la fondation d’entreprise Logirem de finit les Ateliers de la Cite . En 2008, lors de la 

premie re re sidence a  La Bricarde, l’appel a  projets de la fondation d’entreprise Logirem 

de finit l’atelier d’artiste en tant qu’ « espace de travail et de création en lien avec les habitants 

d’un quartier » (Bric’art (p.1). En 2010, la fondation d’entreprise Logirem et l’association 

Sextant &+ parlent de « résidences » en tant que « terrain d’expériences artistiques et humaines 

singulier pour les artistes » (appel a  candidatures La Cite  des curiosite s 2010). Enfin dans les 

appels a  projets de 2014-2015 et de 2015-2016 les ateliers sont de crits comme « un soutien 

à la création contemporaine et la création d’une œuvre d’art à La Bricarde (Marseille 15e) ainsi 

qu’au cœur de Fonscolombes (Marseille 3e), en lien avec ses habitants » (appel a  candidatures 

Re sidences d’Artistes 2014-2015 de la fondation d’entreprise Logirem et Sextant &+, p.1). 

Cependant l’expe rience de vie dans la cite  telle qu’elle est propose e aux artistes en re sidence, 

montre les difficulte s que nous venons d’e voquer, non seulement autour de l’occupation d’un 

local, mais aussi autour de leur reconnaissance en tant qu’habitant des cite s. Le cas de Stefan 

Eichhorn, artiste international en re sidence a  La Bricarde pour l’anne e 2014-2015, est 

particulie rement emble matique a  ce sujet. Apre s une semaine passe e a  Fonscolombes, pour 

s’acclimater a  Marseille, l’artiste prendra place dans son atelier – logement a  La Bricarde : il 

y vivra pendant trois mois, et devra faire face a  plusieurs proble mes, lie s notamment a  

l’occupation du local et a  la cohabitation avec les autres habitants de la cite .  

L’artiste nous raconte : « Ce n’était pas le plan d’avoir beaucoup de problèmes, mais finalement 

j’ai eu beaucoup de problèmes avec l’appartement, avec l’atelier, juste comme ça. J’appelais Léo 

pour lui dire par exemple que c’était toujours le fusible pour l’électricité, et s’il pouvait appeler 

le dépannage, et ça, c’est arrivé au moins quinze fois, mais c’était son travail en fait » (extrait 

d’entretien avec Stefan Eichhorn artiste en re sidence 2014-2015 a  La Bricarde).  

L’artiste a ainsi vu la serrure de la porte de son atelier casse e ou bloque e a  plusieurs reprises, 

le fusible de l’e lectricite  de son logement vole  une quinzaine de fois en trois mois. Ces actes, 
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clairement hostiles, e taient un message concernant l’occupation inde sirable d’un local 

particulier a  La Bricarde. Le local mis a  disposition de l’artiste, situe  en plein cœur du noyau 

commerçant de la cite , est l’ancien local de l’association Relais Littoral. Il est, comme nous le 

raconte une des me diatrices de Sextant &+, caracte rise  par une histoire sujette a  controverse 

dans la cite , reste e assez myste rieuse :  

« C’était les locaux de l’association de foot et puis on sait qu’il y a une histoire derrière, mais on 

n’a jamais réussi à comprendre vraiment. En tout cas on a décidé que le local restera un atelier 

pour le prochain artiste qui va venir en septembre, mais pas une résidence » (extrait d’un 

e change avec la me diatrice de Sextant &+ lors de la journe e portes ouvertes a  La Bricarde le 

21 mars 2015).  

Si cette cohabitation difficile, proble matique, a certainement e te  amplifie e par les difficulte s 

de communication de l’artiste avec les habitants (il ne parlait pas le français a  son arrive e 

dans la cite , mais allemand), elle a aussi re ve le  l’inadaptabilite  de ce contexte pour la vie 

d’artiste. Trop e loigne e du centre, La Bricarde est comple tement coupe e de la ville (le soir les 

bus circulent jusqu’a  21h30), ce qui empe che a  l’artiste de se de placer librement pour assister 

aux expositions et aux vernissages en ville, des activite s essentielles dans sa de marche 

professionnelle et son mode de vie habituel. L’artiste est isole , difficile pour lui par exemple 

d’inviter des personnes dî ner, « ils ne viennent pas ». Ne anmoins le local est un endroit de 

travail calme, lumineux (me me s’il est particulie rement froid pendant l’hiver), pouvant ouvrir 

l’horizon de l’artiste aux proble mes quotidiens. L’artiste nous raconte : « J’ai habité à La 

Bricarde trois mois et après j’étais là que pour travailler chaque jour vraiment (…) ça ouvre 

l’horizon parce qu’on comprend mieux qu’il y a un autre monde normal, avec des problèmes 

normaux, parce que les artistes ont des problèmes, mais ce sont des problèmes différents, et à La 

Bricarde j’ai vu qu’ils ont d’autres problèmes, des problèmes d’une société en fait, problème de 

pauvreté, de chômage, de religion, de drogue et ça, c’est probablement la meilleure expérience 

pour un artiste » (extrait d’entretien avec Stefan Eichhorn artiste en re sidence a  La Bricarde 

2014-2015). 

Cette expe rience en demi-teinte a conduit la fondation d’entreprise Logirem a  revoir le format 

des re sidences : pour l’anne e 2015-2016 le logement des artistes en re sidence a e te  de place  

a  Fonscolombes, et le choix de l’artiste international est tombe  sur un français (Nathanae l 

Abeille) dont la re sidence et l’insertion dans la cite  sont tout a  fait re ussies. 

3. Quelle place pour les artistes  ?  

Dans la convention de re sidence d’artiste (Bric’art 2009-2010, page 2, Article 3) nous 

pouvons lire que l’artiste s’engage a  : 

 Participer aux ateliers de peinture […] 

 Recevoir le public et le sensibiliser a  la pratique artistique 

 Tenir un carnet de bord, journal de la re sidence 

 Produire une œuvre qui aura vocation a  e tre expose e dans la re sidence et a  l’exte rieur 

dans un lieu d’exposition.  

 Organiser les expositions 
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 Pre voir une de clinaison de l’œuvre dans la re sidence de La Bricarde. 

Les deux premiers points, participer aux ateliers et recevoir le public, sont re ve lateurs d’un 

ro le particulier attendu de l’artiste.  

Depuis, le cahier de charge des artistes n’a pas beaucoup e volue , ni du co te  de la fondation 

d’entreprise Logirem, ni du co te  de Sextant &+, cependant on peut repe rer qu’il y a une forte 

attente envers les artistes : la fondation d’entreprise Logirem leur demande principalement 

d’e tre un acteur social dans le territoire de la cite  ; Sextant &+ leur demande de s’inse rer dans 

la vie sociale et quotidienne etsur la sce ne artistique contemporaine marseillaise, nationale 

et internationale, deux exigences qui peuvent se re ve ler difficiles a  concilier. 

S’il est e vident que l’artiste doit reve tir diffe rents ro les, le statut qu’il se doit d’acque rir 

demeure incertain. A  l’issue des entretiens recueillis aupre s des artistes en re sidence a  La 

Bricarde et a  Fonscolombes pour la pe riode 2014-2016, et de nos observations directes sur 

le terrain, nous identifions deux ro les pre ponde rants chez les artistes : celui d’animateurs-

e ducateurs, et celui de me diateurs.  

Les artistes – animateurs. Dans la convention signe e par les artistes avec Sextant &+, il est 

e crit que les artistes s’engagent a  faire un certain nombre d'ateliers et d’animations, en lien 

avec les centres sociaux, les centres ae re s et les institutions scolaires du territoire des cite s. 

Pour cela l’artiste est re mune re  de 55 euros de l’heure. Bien que les artistes n’aient pas une 

mission de travail d’e ducateur, mais artistique (car en principe ils ne sont pas ne cessairement 

forme s pour cela) lors des ateliers pour les enfants organise s avec les me diateurs de 

Sextant &+, ils deviennent des animateurs de jeu. 

Par exemple lors des ateliers organise s a  la Friche Belle de Mai, a  l’occasion des Petits 

mercredis de la Friche, la gestion des enfants est toujours confie e aux e ducatrices du centre 

ae re  de Fonscolombes qui les accompagnent. L’artiste est a  ce moment-la  le re gisseur du jeu : 

c’est le cas de l’atelier avec l’artiste international en re sidence a  Fonscolombes, Marielle 

Chabal, qui a conçu une version du jeu Cluedo adapte e pour des activite s, a  la fois ludiques et 

cre atives, pour les enfants, en lien avec les ateliers des artistes en cours. 

 

Fig. 5 Les artistes animateurs lors des ateliers d’enfants 

  
Marielle Chabal aide les enfants dans le choix des 

couleurs pour leurs cartes personnages 

Sophie Dejode (à gauche de la photo) explique 

aux enfants les règles de la course des brouettes. 
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Ainsi l’artiste a guide  les enfants dans la construction des cartes du jeu : chaque enfant a 

choisi son personnage, et la carte a e te  cre e e a  l’aide de Photoshop et des conseils de l’artiste, 

pour la composition des couleurs par exemple. Ou encore l’animation des ateliers avec 

l’artiste nationale en re sidence a  Fonscolombes, Sophie Dejode, qui a guide  les enfants dans 

la construction de brouettes, en assemblant des cageots en bois. Ici la re fe rence, a  la pratique 

artistique (par l’utilisation de mate riaux de re cupe ration) et aux œuvres de ja  re alise es 

(comme les quatre sculptures re alise es par l’artiste plasticien Yazid Oulab) semble claire.  

Les artistes – médiateurs. De s la gene se me me du projet la « Cite  des Curiosite s », puis 

devenue Les Ateliers de la Cite , est confie  le ro le de me diateur a  l’artiste.  

« Le projet mis en place en 2008 a pour objet de favoriser la rencontre entre un artiste, un 

quartier, des habitants et le personnel de proximité. L’artiste sollicite la créativité de chacun, 

étroitement associé à son travail. La création dans l’environnement quotidien des personnes 

permet un échange concret » (extrait du document Bilan « Artiste en re sidence » 2008-2009 

de la fondation d’entreprise Logirem, p. 1). 

La dimension participative est explicitement e voque e dans les appels a  projets de 

Sextant &+ : la re alisation de l’œuvre « en lien avec les habitants » ou « mener une re flexion 

autour de ce territoire et des actions en direction des habitants » figure parmi les objectifs 

des appels a  re sidence 2015-2016. Si dans une premie re phase du projet, la dimension de la 

participation est confie e a  la pre sence me me des artistes dans la cite , un re ajustement re cent 

pre voit l’intervention des me diateurs de Sextant &+ pour favoriser la mise en contact avec les 

habitants de la cite .  

Pourtant la dimension participative n’est pas pre sente dans les œuvres re alise s par les 

artistes : c’est le cas de l’œuvre « Le Parlement » de l’artiste Stefan Eichhorn, qui finalement 

a de cide  de re aliser non pas une œuvre d’art « participative », mais un objet d’ame nagement 

qui puisse servir aux habitants : « Je voulais faire quelque chose d’utile » ce sont les mots qu’il 

utilise pour de crire sa de marche dans l’espace public.  

 

Fig. 6 La dimension participative de l’œuvre  
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En haut à gauche la pancarte à l’entrée du 

Jardin de La Bricarde « lieu ouvert à tous, 

profitez-en et respectez le travail des 

jardiniers ». En bas la pancarte des artistes. 

Pour éviter la destruction prématurée de 

l’œuvre, elle spécifie qu’il s’agit d’une 

construction en cours « pour les familles ».  

En haut à droite la construction de l’œuvre « 

Le Parlement ». Sa forme circulaire fait 

référence à cet espace de débat ouvert. En bas 

à droite les bancs déjà présents dans le jardin 

de La Bricarde.  

 

 

Ou encore, la re alisation d’une « œuvre participative » a e te  e vince e par l’artiste national en 

re sidence a  La Bricarde 2014-2015, Guillaume Louot. Son œuvre imposante ne demande pas 

la participation des habitants dans sa conception, l’artiste me me admet : « Je n’ai pas joué le 

jeu, j’ai contourné la règle du participatif en proposant quelque chose de très séduisant ».  

Nous devons analyser ces choix artistiques a  la lumie re de facteurs objectivement restrictifs, 

et qui peuvent e tre e galement e largis a  l’ensemble des re sidences : la dure e limite e, surtout 

dans le cas des artistes internationaux (un an en re sidence), rend complexe la re alisation 

d’une œuvre participative ; les contraintes budge taires pour la re alisation de l’œuvre (e tant 

le budget de production fixe  a  6.000 euros maximum) restituent un budget petit pour la taille 

« monumentale » d’une œuvre publique, telle que la bande lumineuse sur les toits des barres 

a  La Bricarde, initialement propose e par Guillaume Louot.  

Puis la façon de travailler de Sextant &+, avec les artistes et dans la cite , re ve le une vision 

selon laquelle la dimension participative devrait venir toute seule, naturellement, a  travers 

de la pre sence me me de l’artiste dans la cite . Mais l’expe rience de Stefan Eichhorn illustre 

bien comment en re alite  « les habitants n’ont pas vraiment compris qui j’étais et ce que je faisais 

». Ou encore, l’expe rience de l’artiste Sophie Dejode en re sidence a  Fonscolombes, montre 

comment la relation se fait autour d’un nombre restreint d’habitants, pas clairement 

identifie s, mais avec lesquels il n’est pas possible de partager un discours sur des 

proble matiques artistiques : « La relation se fait sur une poignée de gens qui sont impliqués 

dans des réseaux, des associations du quartier. On ne sait pas exactement ce qu’ils font, les gens 

ne s’identifient pas forcément. Mais on n’est pas dans des problématiques artistiques. On parle 
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beaucoup des problèmes de la cité, des poubelles par exemple » (extrait d’entretien avec Sophie 

Dejode artiste en re sidence a  Fonscolombes 2014-2016).  

Impliquer « des gens qui ne cherchent pas à l’être » (ibidem) devient tre s complique , surtout 

quand les artistes ne sont pas forme s pour re aliser des actions de me diation dans des cite s. 

Nous le rappelons, la seule contrainte e crite dans la convention signe e par l’artiste avec 

Sextant &+ est de « cre er une œuvre destine e a  rester sur le site » (extrait du document Bilan 

« Artiste en re sidence » 2008-2009 de la fondation d’entreprise Logirem, p. 1). 

Le cahier des charges de l’artiste propose une œuvre d’art destine e a  rester sur le territoire. 

Une œuvre d’art qui, dans les mots de l’artiste national en re sidence a  La Bricarde 2014-2016, 

doit e tre de l’ordre de l’e phe me re, en s’inscrivant dans l’itine raire de l’ensemble des 

propositions artistiques de ja  pre sentes sur le territoire :  

« Le seul cahier de charges c’était de proposer une œuvre dans la cité de La Bricarde dans le 

genre d’une pièce éphémère et qui reprend l’itinéraire de l’ensemble des propositions qui ont 

déjà été faites par les précédentes résidences » (extrait de l’entretien avec Guillaume Louot 

artiste en re sidence 2014-2016 a  La Bricarde). 

Conclusion  

Animateurs, me diateurs, re gisseur des jeux propose s lors des ateliers pour les enfants : ce 

sont les diffe rentes casquettes que l’artiste doit adopter afin de marquer sa pre sence dans la 

cite . De ce point de vue, une ligne de partage e merge sur les attentes au regard du ro le que 

les artistes devraient jouer. La demande de produire une œuvre d’art (objectif de Sextant &+) 

n’est pas toujours compatible avec la mise en place d’une animation sociale (objectif de la 

fondation d’entreprise Logirem). Aujourd’hui cette double ambition repre sente un point a  

re fle chir dans le projet. Si d’un cote  le projet des Ateliers de la Cite  est attrayant pour un 

artiste, car il pre sente une opportunite  de de velopper sa propre pratique artistique dans un 

espace de travail de die , de l’autre une se rie d’interventions sociales sur le territoire - dans les 

e coles et dans les centres sociaux – obligatoires, car liste s dans le cahier des charges de la 

re sidence peuvent se transformer en ve ritable contrainte.  

L’expe rience personnelle de certains des artistes montre une perception en tant que voisin 

« inde sirable » (a  La Bricarde c’est le cas de l’artiste international Stefan Eichhorn qui a 

rencontre  plusieurs proble mes avec son logement) ou voisin « comme les autres » dans le cas 

des re sidences a  Fonscolombes. Ainsi le statut d’artiste ne se re ve le e tre ni un atout ni un 

handicap, dans la mesure ou  « dans la cité les gens ont d’autres impératifs et le premier rapport 

entre habitants et artiste c’est un rapport humain » (extrait de l’entretien avec l’artiste en 

re sidence a  La Bricarde 2014-2016). La question de « faire comprendre aux gens ce que je fais 

ici », de ja  e voque e par le premier artiste en re sidence a  La Bricarde112, reste tre s actuelle : 

« J’ai été reconnu qu’en novembre quand j’ai commencé à faire les ateliers avec les enfants (…). 

Mais je pense qu’ils n’ont pas vraiment compris, quand ils ont su que j’étais un artiste ce n’était 

                                                        
112  Dans le document « Me moire de la re sidence de Yazid Oulab » re dige  par l’association Arts et 
De veloppements, 2009, p.1. 
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pas important » (extrait d’entretien avec Stefan Eichhorn artiste en re sidence a  La Bricarde 

pour l’anne e 2014-2015). 

Seuls les habitants « engage s », ceux qui font partie par exemple des associations, 

de veloppent une attente (qui peut alors e tre de çue) sur la pre sence de l’artiste dans la cite  : 

pour eux le statut de l’artiste est alors plus celui d’un animateur social, il a pour vocation de 

« réoxygéner » la cite , en proposant des moments et des activite s nouvelles : « Pour les gens 

engagés dans les associations au sein de la cité, notre statut n’est pas clair. Quand ils nous ont 

vus débarquer, ils ont pensé qu’il allait y avoir une action sociale importante, des changements. 

Et en fait, ce n’est pas le cas. De façon pratique, les gens croyaient qu’il y aurait des moments, 

des activités, mais ce n’était pas le cas » (extrait de l’entretien de Sophie Dejode artiste en 

re sidence a  Fonscolombes 2014-2016).  

La reconnaissance et la place de l’artiste sont donc une des proble matiques essentielles a  la 

re ussite du projet, leur manie re de s’inse rer et composer avec la vie de la cite  pose les bases 

de la rencontre des habitants avec l’art. 

 

  



Des artistes dans la cité une recherche-action conduite par le Lames (Aix Marseille Univ, CNRS, LAMES, Aix-en-Provence, France) 

 

Page 126 

ANNEXE 1 - LISTE DES PERSONNES INTERVIEWES 

Stefan Eichhorn, Artiste en re sidence a  La Bricarde, septembre 2014 - septembre 2015. 

Guillaume Louot, Artiste en re sidence a  La Bricarde, septembre 2014 - septembre 2016. 

Yazid Oulab, Artiste en re sidence a  La Bricarde, septembre 2008 – mars 2009.  

Le o Guy-De narcy, Charge  de projet, Sextant &+, depuis 2014. 

Didier Darracq, Salarie  Logirem, Ope rateur terrain – Cercle Culturem.  

Laetitia Vinneman, Salarie e Logirem, Sie ge – Cercle Culturem.  

ANNEXE 2 - LISTE DES SOURCES CONSULTEES  

Appel a  candidature « Re sidence d’Artiste Bric’Art 2008 », de la fondation d’entreprise 

Logirem, p. 1.  

Appel a  candidature « BRIC’ART Re sidence d’artiste / Re sidence La Bricarde, Marseille 15e  

Projet 2009-2010 » de la fondation d’entreprise Logirem, p.3 

Appel a  candidature « Re sidence d’Artiste Cite  des curiosite s 2010 », de la fondation 

d’entreprise Logirem, p. 1. 

Appel a  candidature « Re sidences d’artistes 2014/15 - Ateliers de la Cite  / re sidences 

d’artistes », 

de la fondation d’entreprise Logirem et de l’association Sextant &+, p. 4. 

 Appel a  candidature « Re sidences pour artistes nationaux et internationaux 2015/2016 – 

Atelier  

de la Cite  de La Bricarde » p. 3 

Appel a  candidature « Re sidences pour artistes nationaux et internationaux 2015/2016 – 

Atelier  

de la Cite  de Fonscolombes » p. 3 

Bilan « Artiste en re sidence » 2008-2009 de la fondation d’entreprise Logirem, pp. 2. 

Bilan « La Cite  des Curiosite s 2011 », Sextant &+, pp. 10. 

Bilan « La Cite  des Curiosite s 2013 », Sextant &+, pp. 9. 

Convention de re sidence d’artiste Bric’Art 2010, fondation d’entreprise de Logirem, pp. 5. 

Compte rendu de la « Re union information / association projet Bicarde » du 9 janvier 2009, 

p. 1. 

Fiche de pre sentation et accord du projet « Une cite  des curiosite s / Re sidence d’artiste a  La 

Bricarde / 2010-2013. fondation d’entreprise Logirem / Sextant &+ », fondation d’entreprise 

de Logirem, pp. 3. 

Fiche de pre sentation du projet Bricarde « artiste en re sidence », fondation d’entreprise de  

Logirem, p. 1. 
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Bilan de la re sidence 2008-2009 a  La Bricarde, « Me moire de la re sidence de Yazid Oulab », 

re dige e par l’Association Arts et De veloppement, le 17 fe vrier 2009, pp. 3.  

Pre sentation de l’exposition « Barnum Greatest Show on Earth », Sextant &+, pp. 12. 

ANNEXE 3 - LISTE DES MOMENTS OBSERVES (PAR ORDRE 

CHRONOLOGIQUE). 

Confe rence des re sidents Les Ateliers de la Cite , Frac Paca, le 14 mars 2015. 

Journe e des portes ouvertes dans les cite s, La Bricarde, le 21 mars 2015.  

Tournage Film Yazid Oulab a  La Bricarde et Atelier des enfants du mercredi, La Bricarde, le 

15 avril 2015. 

Vernissage Exposition FOMO, Friche Belle de Mai - Tour Panorama, Visite guide e de 

l’exposition, le 13 mai 2015.  

Parcours guide  dans les cite s Fonsecolombes et Bricarde lors de l’e ve nement « A la 

de couverte de  

l’art dans les quartiers Nord jusqu’a  la corniche Kennedy » organise  par Le Printemps de l’Art 

Contemporain (PAC) et la fondation d’entreprise Logirem, Gare St Charles 13001- 3 bld 

Fonsecolombes 13003 – 159 bld Henri Barnier 13015, le 17 mai 2015.  

Atelier pour les enfants dans le cadre des Petits Mercredis de la Friche, Friche Belle de mai, 

- le 20 mai 2015 

- le 03 juin 2015  

- le 17 juin 2015  

Re union des salarie s Logirem du Cercle Culturem, terrasse du MuCEM, le 25 juin 2015.  

Chantier de mise en œuvre de l’artiste Stefan Eichhorn, Jardins Partage s, La Bricarde  

- le 28 aou t 2015 

- 3 septembre 2015 

Inauguration de l’œuvre « Le Parlement » a  La Bricarde, Les jardins partage s, le 16 septembre 

2015. 

Inauguration de l’œuvre « Alter Zeitgeisy » a  Fonscolombes, le 6 octobre 2015. 
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L A  «  T R AG E D I E 113 »  D E  L’ Œ U V R E  

Jean-Stéphane Borja 

  

                                                        
113 Le titre fait re fe rence a  l’ouvrage de Georg Simmel, La Tragédie de la culture : Simmel parlait de « trage die » 
de la culture pour de signer la se paration croissante entre culture « subjective » et « objective », c’est-a -dire entre 
la culture des individus et la logique culturelle propre du monde façonne  par les hommes (source : La pole mique 
autour du concept de culture en sociologie https://trivium.revues.org/4360).  

https://trivium.revues.org/4360
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INTRODUCTION 

« (…) Ils sont certes créés par des sujets et destinés à des sujets, mais dans le stade intermédiaire 

de la forme objective, ils évoluent suivant une logique immanente, et deviennent par là même 

étrangers à leur origine comme à leur fin » (Simmel, 1988 : 207-208). 

 On est un lundi. Il est un peu plus de 14 heures. J’ai un rendez-vous à la Bricarde. Je 

dois en effet rencontrer la « dame du jardin ». Par téléphone, celle-ci m’a donné quelques 

indications pour la retrouver sur place. « Directement à gauche quand tu arrives… Tu montes 

et tu vas jusqu’en haut… Là, c’est encore à gauche… » Avant de m'y rendre, j’ai tout de même 

eu la précaution de prendre la température de la Cité. Et à plusieurs reprises, il m’a été affirmé 

que cette Cité n’est pas aussi « tendue » que d’autres à Marseille (notamment Félix Pyat et 

Frais-Vallon). Mais, au téléphone, la dame du jardin a tout de même été prévenante : « Si on 

vient te voir, tu dis que tu viens voir Danielle. » Malgré cela, je fais quand même en sorte d’être 

légèrement en retard, histoire de ne pas tourner en rond au milieu, ne sachant pas trop où je 

mets les pieds… Il faut dire que ce rendez-vous n’est pas pris à l’occasion d’une journée portes 

ouvertes ou d’une inauguration, où les « locaux » ne sont pas surpris de voir déambuler 

quelques « farfelus » dans la cité… De même, le rendez-vous n’intervient pas le matin, lorsque 

les points de deal sont fermés…  

J’arrive donc en voiture dans la Cité. Je suis à peu près les indications qui m’ont été données. 

Et je me gare sans être certain d’où se situe exactement le jardin. De loin, je devine quand 

même ce qui ressemble à un jardin. Je vais aller voir… 

En remontant la rue, je croise un gitan affairé sur le moteur de son camion. Celui-ci sort la 

tête du moteur pour me regarder un instant, avant de s’y remettre. Puis, je me rends compte 

qu’une Audi noire est garée au milieu un peu plus haut, aux pieds du dernier immeuble. J’ai 

bien repéré les trois-quatre adolescents à l’entrée de la Cité, en bas. Mais là, je comprends. Un 

jeune, plus âgé que ceux qui « chouffent » à l’entrée de la cité, sort alors de la voiture, côté 

passager. Il referme la portière et met aussitôt la capuche de sa veste sur la tête. Il durcit le 

visage, marche en faisant balancer « lourdement » ses épaules. Il s’avance de la sorte vers 

moi, avec détermination. Il me cherche alors du regard pour me situer. Un regard qu’il a tôt 

fait d’attraper… Je ne me dérobe pas face à une telle velléité de contact, et vais directement à 

ses devants. 

Arrivé à mon niveau, il me demande « Tu veux quoi ? » en hochant de la tête en ma direction. 

« Salut, je viens voir la dame du jardin… » Aussitôt, les traits de son visage s’adoucissent : « Ah 

! Danielle ! Elle est là-bas ». « Là-haut ? » « Oui, là-bas ! » « Merci ! » Faisant demi-tour, le jeune 

dealer retourne vers l’Audi, faisant un signe à son comparse installé à bord. L’alerte est 

levée… J’apprendrai plus tard que Danielle avait fait passer le mot de ma venue. Mais dans 

l’immédiat, je me dirige vers le lieu indiqué, que j’explore un bref moment avant de 

finalement tomber sur la « dame du jardin »…  
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On pourrait alors nous demander le sens qu’il y a à rapporter une telle scène. On pourrait par 

exemple s’intéresser aux formes de parrainage relativement à l’accès d’un « étranger114 » 

dans la Cité, aux négociations qui ont lieu, etc. On pourrait aussi se saisir de cette restitution 

pour déconstruire certains de nos a priori « à tous. » Mais notre intention est moins dans 

l’immédiat de saisir tout ce qui se joue dans une telle rencontre qu’en l’occurrence ce qui ne 

s’y est pas joué, ou du moins ce qui aurait pu en potentiel se jouer. Car il s’agit en effet de 

cibler un inaperçu, de ce à côté de quoi il est possible de passer et, à l’évidence, de ce à côté 

de quoi je suis passé. En fait, ce qui reste ici inaperçu, c’est qu’au-dessus du point de deal, 

suspendue à quelques mètres de hauteur, il y a une brouette fixée à même le mur de 

l’immeuble ! C’est là la réalisation - dont j’avais connaissance, sans savoir alors où elle se 

situait exactement - d’un artiste qui « est passé » dans la Cité, il y a quelques années déjà… 

Or, au regard de ce que je viens de rapporter, il faut vraiment, et dans tous les sens du terme, 

être tête en l’air pour voir une telle réalisation ! Force est en effet de l’admettre : les choses 

se jouant telles qu’elles se sont jouées, cette « curiosité », si l’on peut dire, ne m’a pas sautée 

aux yeux. Dans cette expérience, disons « ordinaire », la réalisation n’a momentanément pas 

eu « lieu ». La brouette est restée « hors champ », fondue dans le décor, sans ne trouver 

aucune saillance particulière susceptible de la porter à mon attention. Mais cette absence ne 

durera pas. L’affleurement finira en effet par avoir lieu. Ce sera en fait Danielle qui, plus tard, 

depuis le jardin, me la fera remarquer. « Je ne sais pas si tu l’as vue, mais il y a une brouette sur 

le mur d’en face. Tu la regarderas discrètement en passant tout à l’heure… »  

Arrêtons-nous alors un instant sur cette mise en saillance. « Je ne sais pas si tu l’as vue » : il 

semble que je ne sois pas le seul à être passé à côté. Mais « tu la regarderas discrètement en 

passant », car là-bas, se déroule une activité de deal qui tend à (et fera le nécessaire pour) se 

passer de tout témoin. Les jeunes auront en effet tôt fait de faire circuler, de gré ou de force, 

celui qui se retrouve au milieu, la tête en l’air, pour observer, ébahi, avec circonspection ou 

autre, une brouette accrochée à un mur… En clair, la réalisation est là, bien en place ; mais 

l'oeuvre et le public ne trouvent pas forcément leur place...  

Ces quelques contingences mises à part, il est par ailleurs notable, pour l’anecdote cette fois-

ci, que cette portée à l’attention opérée par Danielle n’a que peu à voir avec quelques 

considérations artistiques que ce soit. En fait, ce rapport, loin d’être spontané, fait lui-même 

suite à l’une de nos questions sur les liens plutôt distendus noués avec les artistes. Car si 

Danielle est tout à fait prête à reconnaître qu’il s’agit d’« art », à souligner une dimension 

artistique d'une telle curiosité, cette brouette constitue quand même une petite déception 

pour elle ; cela la « fait râler ». Une déception certes contenue, mais relative au fait de voir 

une brouette neuve exposée aux éléments ! Danielle dispose en effet d’une vieille brouette, 

usée et abîmée. Cela l’aurait « arrangé » de procéder à un échange. Une façon bien 

évidemment de récupérer du matériel neuf et de qualité. Une façon aussi de gagner une petite 

                                                        
114  On pourra se re fe rer ici a  l’analyse du sociologue Alfred Schutz, http://www.editions-
allia.com/fr/livre/347/letranger  

http://www.editions-allia.com/fr/livre/347/letranger
http://www.editions-allia.com/fr/livre/347/letranger
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reconnaissance par rapport à son labeur personnel, ainsi que par rapport au Jardin, si tant 

est que sa vieille brouette - à elle - eut été fixée au mur en lieu et place de l’autre. Seulement, 

l’artiste, Danielle ne l’a croisé qu’une seule fois, plusieurs mois avant que la brouette soit, « un 

beau jour », fixée au mur… 

Tout cela peut alors sembler des banalités, de petites considérations à faible portée ou d’un 

anecdotique sans intérêt. Mais qu’une réalisation ne puisse pas ou plus sauter aux yeux, 

puisse se fondre dans le décor, puisse demeurer négligeable, avoir un effet estompé, puisse 

nécessiter d’être rapportée à l’attention par une tierce personne au risque de passer 

inaperçue, etc., voilà qui n’est pas sans susciter un certain intérêt, notamment sociologique. 

Que l’Art soit en effet assez peu présent dans le quotidien de la Cité peut toujours être 

considéré, dans une cosmologie artistique ou pour quelques commanditaires et financeurs, 

comme un « raté », être source d’inquiétude, d’anticipation, d’apprentissage « pour la 

suite »… Mais on peut aussi se dire qu’il en va ici d’une expérience artistique qui, d’une 

certaine façon, paraît fragile, incertaine, parfois négligeable aussi ; peut-être également 

abandonnée à son sort, peu individuante, voire compromise. Tout se passe en effet comme si 

l'oeuvre, à défaut d'être l'objet d'une réception, devenait plutôt l'objet de discours, 

entièrement cadrés et contenus dans des formes de liens plus ordinaires et décalés. De ce que 

l’on pourrait tout autant dire - au regard des prétentions en jeu - comme une difficulté à faire 

pleinement ou durablement une expérience de type artistique, une difficulté à faire 

pleinement ou durablement « œuvre », contraignant d’autres à redoubler d’efforts pour que, 

justement, la « magie » puisse opérer… 

La présente partie se propose donc d’explorer, sans aucune prétention exhaustive, une telle 

difficulté, et de pister cette présence de l’art dans le quotidien de la Cité. Basée sur une enquête 

ancrée et conduite durant plusieurs mois au cœur même de la Bricarde, il s’agira en 

particulier de faire fond de la question du public pour apporter des éléments d’éclairage sur 

comment se cultive, ou non, le rapport aux arts et à la culture. Pour ce faire, notre scène 

primitive sera l’espace public115. Notre ambition, elle, sera de comprendre comment peut se 

cadrer, ou non et pour tout un chacun (pour « quiconque » et non pour « tous » ou « certains ») 

une expérience de type artistique. 

Nous ferons valoir que ce qui est ici en jeu ne relève pas d’un simple positionnement ou 

agencement physique d’une réalisation, ni d’une simple catégorisation de formes ou de types 

d’expérience (qu’il s’agirait par exemple de mettre en concurrence ; cela nous amenant alors 

à établir un listing recensant les causes explicatives à ce qui viendrait rendre caduc un tel 

cadrage…). Nous monterons que cette publicité, aussitôt qu’elle est pleinement assumée, 

fragilise une telle expérience sans toutefois la dissiper totalement, s’agissant bien plutôt de se 

                                                        
115  Nous prendrons en effet quelques distances avec une conception privile giant un « territoire » ou une 
perspective en termes de « groupes » (« Gitans », « Arabes, « Français », « Jeunes », etc.) ; ceci afin de mieux 
appre cier la spatialite  publique, sie ge de la mobilite , ou  se font des rencontres, mais ou , aussi, se de posent et 
sont expose es les re alisations.  
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frotter à un public incertain, toujours potentiel, et de voir à l’œuvre des affleurements plutôt 

imprévus et inattendus, porteurs de modes d’existence et d’objectifs quelque peu décalés… 

LA TRAME DE L’ENQUETE 

Conduite au moyen d’une observation participante, notre enquête s’est étirée sur plusieurs 

mois. Notons d’emblée que celle-ci a été préfigurée par un préalable, mais nécessaire tour 

d’horizon116. Des artistes, des habitants de cités, des professionnels de la participation ou de 

l’intervention sociale et urbaine, voire de simples connaissances, ont été interrogés à propos 

du projet. Pour voir…  

Alors des artistes et de l’art dans une Cité ? Les retours sont évocateurs : « Qu’est-ce qu’ils 

vont faire là ? », « C’est n’importe quoi ! », « Ils ont du mal ? Mais ils s’attendaient à quoi ? », 

« C’est de l’argent gâché ! » (au lieu de rénover), etc. Parfois même, il est question d’une 

« inconscience », celle de ne pas savoir dans « quel pétrin ils se sont mis » ! Dans ces retours, 

qui n’ont rien d’exhaustif, les mots sont le plus souvent durs, emportés. Sans besoin d’en 

savoir plus, il y a quelque chose qui ne va pas, qui ne cadre pas ; comme si le projet allait à 

contresens d’un mainstream. Une sorte de non-sens à « rapporter » de l’art - qui plus est 

contemporain - dans la Cité, un rien de très intuitif, un manque d’« inspiration » ou 

d’« ambition ». Et cela même si parfois, il nous a été « rappelé » la situation dramatique dans 

laquelle se trouvent les artistes (comme corps professionnel), s’en trouvant « réduits à » se 

mettre dans une telle situation. Et cela, bien sûr, sans compter sur les affleurements relatifs 

à la figure de l’artiste « fou »… 

Il reste que si la démarche ne semble pas tout à fait faire sens, elle n’en offre pas moins un 

creuset pour faire valoir un projet « original », quelque peu en décalage. Seulement, ici 

encore, la lueur paraît vaciller. Car encore faut-il en effet aller déposer cette « originalité » 

sur le terrain, aller s’y frotter, l’investir, y résider, y implanter des réalisations, etc. En clair, 

aller au contact du terrain, rentrer dans un expérimental, s’exposer, aller au-devant 

d’épreuves qui rapportent de l’inquiétude, de la critique ou de l’embarras, de difficultés aussi. 

C’est là très clairement ce qu’il en « coûte » d’aller au-devant du public, dont il est fréquent 

de se demander bien s’il va être présent, réceptif, etc. Aussi, ce travail préliminaire constitue-

t-il pour nous un point de départ. Pour qui s’inquiète du public, il y a au moins deux façons 

d’attraper ce relent critique : une « originalité » et un « n’importe quoi ». Pour notre part, nous 

repartirons d’un « milieu » ; et de deux façons. 

Un « milieu » déjà, au sens où il ne s’agit pas se positionner dans cette histoire, de ne pas 

prendre parti. Pas d’avec « nous » ou de contre « nous » (d’autant moins si ce « nous » est 

incertain, peu consistant). Pas d’intuition, de présupposé ni de déterminisme non plus 

                                                        
116  Pre paratifs visant autant a  re parer une entre e sur le terrain lui-me me qu’a  repousser les quelques 
« autorite s » (Becker, 1967), les slogans et autres mots d’ordre qui viennent, toujours avec une bienveillante 
fermete , cadrer les choses, les durcir et orienter les façons de voir. 
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voulant que les « pauvres » n’aient aucun goût pour l’art, soit-il « contemporain. » La pauvreté 

n’explique pas définitivement un éventuel désintéressement artistique. De même n’est-il pas 

question de fléchir dans un sens critique, à travers des formes de domination ou de 

distinction dans une veine bourdieusienne. Tout cela n’épuise pas en effet les répertoires 

explicatifs, notamment ceux qui pourraient être confectionnés, être portés et faire sens pour 

les acteurs eux-mêmes. De même, des vues en matière de distinction risqueraient peut-être à 

nous faire passer à côté d'autres, relative au refuge et au retrait qui pourraient bien 

caractériser, ici-bas, les dominants (« ghettos » de riches, « enclaves » artistiques, etc.). 

Mais « milieu », avons-nous dit également, car il en va aussi d’une exigence méthodologique 

: celle d’aller enquêter sur le terrain, de repartir du milieu, de la cité elle-même. L’objectif a 

en effet été d’opérer une implantation dans la Bricarde, de trouver un point de vue et 

d’observation. Un positionnement, donc, plutôt en biais, mais attenant à l'ambition d’opérer 

une entrée par les « pieds des immeubles », d’aller à la rencontre des gens, en s’exposant et 

en faisant preuve de considération. Et en vue d'appréhender cette présence de l’art dans le 

quotidien de la Cité, notre choix s’est alors porté sur le Jardin partagé. 

 

Fond du jardin, jouxtant le Collège117 

Le jardin partagé 

Souvent présenté comme le premier des jardins partagés de Marseille (le premier en tout cas 

formé sous ce label118), ce jardin a été créé au début des années 2000 par la Régie Nord 

Littoral, avec cet objectif très clair de « régénérer du lien.119 » Cette expérimentation sociale, 

initialement locale, a par la suite essaimé dans diverses Cités, sous la houlette Danielle, 

                                                        
117 Source : https://marsactu.fr/le-jardin-de-la-bricarde-prospere-a-lombre-des-barres/  
118 Tout du moins, selon ce qui nous a e te  rapporte … 
119 Entretien avec M. Dachar, Directeur de la Re gie Nord-Littoral. 

https://marsactu.fr/le-jardin-de-la-bricarde-prospere-a-lombre-des-barres/
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jardinière salariée par la Régie.120 À la Bricarde, le terrain occupé par les parcelles est à 

l’origine une friche faisant office depuis des décennies de décharge improvisée. Il a été mis à 

la disposition de la Régie par la mairie. Le bailleur Logirem fournit, quant à lui, l’eau 

nécessaire aux cultures.  

Le Jardin se niche alors entre la Cité, le collège et un « camp de gitans » (ou la « Bricarde 

provisoire », c’est selon…) situé sur la colline surplombante. Une petite vingtaine de 

personnes est impliquée dans l'aventure, la plupart étant des femmes, souvent maghrébines 

et d’un âge mûr. Mais tout un chacun peut disposer d’une parcelle à cultiver. Il suffit pour cela 

d’en faire simplement la demande. L’implication des habitants est alors prononcée, 

particulièrement à la belle saison (il suffit de comparer avec le jardin du Plan d’Aou, 

surplombant la Cité, pour bien saisir le contraste). Il n’est d’ailleurs pas rare que les plus férus 

de potager parviennent à récolter plus de 40 kilogrammes de tomates par saison, au prix d’un 

investissement quasi quotidien. Bien sûr, il arrive que des difficultés se posent, notamment 

avec les jeunes. Des agréments ou ornements en bois peuvent disparaître l’hiver, finissant en 

combustible pour réchauffer les jeunes qui stationnent dehors. Parfois aussi, ce sont les 

légumes ou les fruits qui suscitent de la convoitise, et disparaissent des parcelles. Et il n’est 

pas rare non plus que l’utilisation du barbecue du jardin suscite quelques tensions entre 

familles les week-ends, à la belle saison… 

                                                        
120 En effet, Danielle n’est pas de la Cite . Elle est employe e de la Re gie et travaille chaque semaine dans les jardins 
de divers quartiers. 
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La Bricarde provisoire 

Théâtre régulier de fêtes ou de barbecues, c’est ici que l’on recroise l’objectif inhérent à la 

création de jardins par la Régie : offrir un lieu de sociabilité et de rencontres permettant de 

« régénérer du lien » dans ces Cités où s’y diagnostique tant son absence. Sociabilité et 

rencontres ne sont d’ailleurs pas en reste puisque, outre les rencontres entre jardiniers, le 

jardin est un lieu de passage de connaissances, de personnes qui viennent dire « bonjour », 

s’asseoir un moment à l’ombre des arbres, le plus souvent pour discuter. De ce point de vue, 

le jardin jouit également d’une fonction de « refuge » dans la cité : on y vient entre midi et 

deux heures, ou l’après-midi, pour y prendre un moment et s’y détendre…  
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Enfin, il est remarquable que le Jardin constitue un lieu d’apprentissage. Apprentissage déjà 

écologique et environnemental. Ainsi, des enfants du groupe scolaire voisin viennent chaque 

semaine en « classe verte » apprendre à faire de l’humus avec les détritus ménagés, à 

découvrir et reconnaître les plantes et autres végétaux, à cultiver salades et fèves, à faire des 

promenades vertes dans la colline avoisinante. Ces dimensions « écologiques » et 

« environnementales » s’en trouvent d’ailleurs particulièrement exacerbées du fait qu'il faille 

se confronter aux restes de la décharge. Ainsi, est-il nécessaire de remplacer la terre, souvent 

souillée par des détritus jetés du haut de la colline où s’est agrippé jusqu'en 2015 la Bricarde 

provisoire - détruite à cette date -, de la « nettoyer » des bouts de verre de bouteilles brisées, 

des détritus plastiques ou en métal, des jerricanes, des bouteilles en plastiques, de l’huile de 

moteur imprégnant le sol, etc., qui se sont stratifiés depuis des décennies.  
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Parcelles dédiées aux enfants (source : JSB) 

Un autre aspect de cet apprentissage concerne également les jeunes de la Cité. Nombre 

d'entre eux sont en effet passés dans le Jardin quelques jours, voire semaines, dans le cadre 

de programmes d’insertion et de stages professionnels (même si certains « travaillent » 

désormais juste en face, aux pieds des bâtiments…). Et nombreux sont encore ceux à y passer, 

les chantiers d’insertion (ADDAP ou autres) se succédant… 

Aussi, même si l’emballement est modeste et humble, le potager « tourne », « fonctionne » 

depuis près de 15 ans.121 À côté des faits divers qui émaillent toujours plus la Cité122, il est 

notable que seul le Jardin a récemment ouvert une fenêtre de publicité à cette cité plutôt 

discrète, mais qui, selon certains, « concentre tous les problèmes, mais de façon latente. » Avec 

lui, beaucoup d’éléments auraient pu être mis à l’agenda de l’enquête. Seulement, il ne s’agit 

pas présentement d'en restituer une ethnographie de ce lieu de sociabilité. En investissant ce 

jardin, notre objectif est clairement instrumental, s'agissant de trouver un positionnement, 

                                                        
121  Voir : https://marsactu.fr/le-jardin-de-la-bricarde-prospere-a-lombre-des-barres/ ; ou encore : 
http://www.dailymotion.com/video/x24298w_le-jardin-potager-de-la-bricarde-pousse-a-l-ombre-des-
immeubles_news 
122  Voir par exemple : http://www.laprovence.com/t/Bricarde. Les ondes de choc en provenance de la 
Castellane, cite  voisine, semblent particulie rement prononce es (multiplication des re seaux de drogues, etc.). 

https://marsactu.fr/le-jardin-de-la-bricarde-prospere-a-lombre-des-barres/
http://www.dailymotion.com/video/x24298w_le-jardin-potager-de-la-bricarde-pousse-a-l-ombre-des-immeubles_news
http://www.dailymotion.com/video/x24298w_le-jardin-potager-de-la-bricarde-pousse-a-l-ombre-des-immeubles_news
http://www.laprovence.com/t/Bricarde
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un point d’observation qui permette d’accéder à ce qui bruisse dans la cité, aux façons dont 

se noue une expérience de type artistique, aux rapports disons plus ordinaires aux 

réalisations. Car nous ne l’avons pas encore dit, mais le jardin ne regorge pas uniquement de 

vie et de vitalité. Il est aussi le lieu d’implantation de réalisations artistiques… D’où un certain 

intérêt à aller voir de plus près ce qui s’y « cultive. » 

SE TENIR A DISTANCE 

Ainsi, plus qu’une ethnographie du Jardin partagé, il s’agit de s’interroger sur une expérience 

de type artistique, des œuvres étant déposées de longue date dans la Cité. Et de s’interroger 

à ce sujet, en repartant d’une quotidienneté, en essayant de voir comment l’art s’inscrit dans 

cet ordinaire. Mais avant de progresser en ce sens, un préalable théorique s’impose 

néanmoins. L'une des questions est en effet de savoir comment appréhender cette « Cité ». 

Aussi bizarre et contre-intuitif que cela puisse a priori paraître, nous allons l'envisager 

comme un espace public urbain, plutôt que comme un « territoire » (comme cela est si 

souvent le cas). Par espace public, il faut entendre un espace urbain accessible à quiconque 

(et non à tous) et régi par une hospitalité paradoxale (Bordreuil, 2000), i.e. sans hôte, ni 

accueil. 

Pour part, une telle appréhension tient au fait, et cela n’est jamais sans sauter aux yeux, que 

la Cité constitue, de fait, un espace marchand. Qu’est-ce qui rapporte en effet un flot 

d’« étrangers » dans la Cité sinon le deal de drogues123 ? Par-delà les considérations morales 

inhérentes au problème public sous-tendu, force est en effet de l’admettre : non seulement la 

Cité constitue un espace marchand, mais celui-ci draine également beaucoup de passages 

dans la cité. On est clairement loin d’un territoire avec ses frontières, ses douaniers et ses 

passeurs. Ou du moins si territoire il y a, il semblerait que le « bizness » participe grandement 

d’une ouverture de frontières ! La perméabilité y est en effet grande et il est bien difficile de 

discerner des frontières « territoriales » qui viendraient par exemple éprouver voire 

restreindre l’accès sous quelques clauses identitaires ; difficile aussi de trouver des hôtes 

pour accueillir des visiteurs, la réception n’étant pas toujours, et précisément, des plus 

chaleureuses. La raison à cela en est en effet que l’on y est tenu de n’être que de passage124 ; 

et uniquement de passage. 

Bien e videmment, il serait douteux de se limiter au « réseau » et a  l’espace marchand qu’il 

de ploie pour extraire ce gradient de publicite 125 . D’autant moins que celle-ci peut 

parfaitement e tre ge ne ralise e. Dans l’expe rience que l’on fait de la Cite  (pour peu qu’on aille 

la faire), et cela vaut aussi pour celle des habitants, il y a e galement une injonction a  rester 

                                                        
123 D’autant plus que les re seaux, les points de vente et les tensions se sont de multiplie s en quelques mois. 
124 Ceci justifiant notre logique d’implantation : l’injonction d’y e tre de passage complique en effet le fait d’y e tre 
pre sent dans le temps. 
125 Ce a  quoi on rajoutera qu’il serait tout aussi douteux de lui octroyer une pleine dimension panoptique et de 
contro le, restituant par exemple ce sentiment d’e tre e pie  en permanence… Il nous semble au contraire que ce 
qui se joue ici, c’est davantage lever l’alerte en lien avec une pre sence incongrue. 
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e tranger et a  bonne distance de « tout ce qui se passe » autour de soi ; « au reste » pourrions-

nous dire. « Rester e tranger » et « a  distance » : ce n’est e videmment pas dire qu’il y en aille 

d’un inaperçu. Cela laisse au contraire supposer un minimum d’attention et parfois de gros 

efforts consentis pour maintenir de la distance, pour signifier une ignorance et pour 

maintenir ici des « apparences normales » (Goffman, 1973).  

On pourrait par exemple parfaitement s’en tenir au fait que des jeunes sont affaire s, engage s 

dans une activite  qui fera en sorte de se passer de te moin ; que l’observation de « ce qui se 

passe » a  ce sujet se fera toujours du coin de l’œil ; et que l’on sera certainement « invite  » a  

ne pas ge ner, a  ne pas de ranger et a  circuler. Seulement il ne faut pas s’y tromper : cela ne se 

limite aucunement aux activite s ille gales, ni d’ailleurs aux Cite s, ni encore a  la Bricarde 

spe cifiquement. Cela renvoie, plus largement, a  une proble matique centre e sur les espaces 

publics urbains. Ici comme ailleurs, il est tout un tas de « choses » et d’activite s que l’on doit 

ne gliger, ou pluto t qui sont tenues de rester négligeables (elles sont souvent remarque es, et 

souvent aussi on fait comme si de rien n'e tait, comme si on ignorait), quitte a  l’occasion se 

faire rappeler a  l’ordre lorsque l’on ne se me le pas de ses affaires (par un regard, une 

remarque, une menace, un « bon conseil », etc.)126.  

Comme nous le verrons, s’il en va a  l’occasion d’un re el effort (c’est parfois difficile de ne pas 

regarder), il ne faut toutefois pas perdre de vue que ce ne gligeable s’empare surtout d’un 

ordinaire : de passants qui « passent », de dames avec des sacs de courses, de rencontres et 

de discussions entre connaissances lors de rondes quotidiennes, a  la sortie de l’e cole ou 

devant un local associatif, d’enfants qui courent et qui jouent, de mamans assises sur un banc 

avec des poussettes ; d’ouvriers qui travaillent sur un chantier ; de voitures qui vont et 

viennent, qui se garent ; d’hommes affaire s sur un moteur sur le parking, etc. Ce a  quoi on 

peut tre s bien ajouter des engueulades, des cris au loin, une descente de police qui fait 

re sonner et agite momentane ment la cite , de frais impacts de balles de Kalachnikovs ornant 

un mur, des jeunes arme s qui font office de vigiles sur la colline pour contrer d’e ventuelles 

velle ite s de bandes rivales, etc.127  Car, ce qui fait ici « ordinaire » ne le fait pas toujours 

ailleurs. Mais cela n’en demeure pas moins ici un ordinaire : si cela surprend parfois au de part 

les personnes « exte rieures », on s’y habitue vite, on fait comme si de rien n’e tait, comme si 

on l’ignorait ; et, puis, on l’ignore… 

Notre argument est donc le suivant : rien ne semble a priori justifier de recaler l’hypothe se 

d’une spatialite  publique ni de renoncer a  son heuristicite 128. Il est d’ailleurs inte ressant de 

pousser la description dans ce sens. A  la Bricarde comme ailleurs, on a le droit de circuler. 

                                                        
126 Pour s’en convaincre, il suffit d’expe rimenter en d’autres espaces publics. Par exemple en allant s’arre ter 
devant des personnes installe es a  une table sur la terrasse d’un cafe , en se plantant devant eux en les regardant 
fixement. Il est fort a  parier qu’un nexus proble matique risque de se nouer (a  moins de passer pour un fou…) 
127 La comparaison avec les espaces marchands tels que le centre commercial Continent (a  quelques me tres de 
la cite ) peut aise ment e tre faite : la  il y a aussi des commerces, de la spatialite  publique et des vigiles par exemple. 
Et la  aussi on fait avec.  
128 Soyons clairs : nous ne faisons pas valoir cette approche comme la seule valable, comme la seule en mesure 
de produire de la connaissance. D'autres approches pourraient parfaitement faire preuve d'heuristicite .  
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L’intensite  de l'exposition est parfois plus marque e ici, mais comme ailleurs, on ne peut pas 

s’y arre ter aise ment. Une contrainte semble en effet peser, celle d’un devoir de circulation ; 

ce « circulez », car « il n’y a rien à voir »… En fait, dans les espaces publics, il est toujours 

de licat (pas impossible, mais de licat) de rester « au milieu » ou la « te te en l’air ». Cette 

de licatesse restitue en effet un monde fait de contingences, de contacts, d’accrocs, 

d’accrochages, du fait qu’il y ait pre cise ment du monde qui se de place autour, des activite s 

qui se de ploient, etc. Certes, on peut se demander comment s’arre ter pour regarder avec 

davantage d’attention la brouette alors qu’elle surplombe de 5 me tres un point de deal ; ou 

lorsqu’un jeune s’impose a  vous, pensant que vous venez « toucher » et qu’il va vous falloir 

re sorber un « le ger malentendu. » Mais cela de la me me façon que l’on peut se demander 

comment s’arre ter pour regarder un « pouce » ge ant se trouvant au milieu d’un rond-point ; 

ou la façon dont on observe une œuvre expose e dans un muse e si quelqu'un passe devant. 

Rien ne met de finitivement a  l'abri de prendre un coup sur la figure. Il y a toujours des formes 

de contingences, que l’on fasse la queue au muse e et que, son tour venu, il ne faut pas trop 

s’attarder plus que ne cessaire, car il y a du monde derrie re. En fait, e tre poussé a  circuler, a  

montrer que l’on ne voit pas, a  ne pas appuyer son regard, c’est un genre de grain expe rientiel 

qui restitue parfaitement l’attitude blasée du citadin (Simmel, 2004b), celui qui, mobile, 

arpente nos villes et qui est « indiffe rent a  la diffe rence des choses. » 

Or, a  suivre G. Simmel, e tre blase  n’est pas une si mauvaise chose. De ja , il faut y voir - nous dit-

il - une protection face a  la multitude de stimuli qui pullulent dans notre environnement 

urbain, face a  tout ce qui vient surstimuler, saturer notre expe rience, et qui contraint en 

retour notre attention a  e tre flottante, a  la rendre difficilement « de posable » fixement ou 

durablement (me me si elle est toujours a  temps de se cristalliser). A  cela s’ajoute aussi le fait 

que cette attitude blase e est ce qui permet d’accueillir, de faire place et de donner droit de 

cite  a  la diffe rence, a  tout ce qui est diffe rent. En e tant « indiffe rent a  la diffe rence des 

choses », la diffe rence ne compte en effet plus (on tend vers une « commune humanite  », par-

dela  les diffe rences) ; elle en devient me me la re gle. En ce sens, les espaces publics sont 

porteurs d’une grande hospitalite , sans ho te (Bordreuil, 2000), ni re ception (accueil). L’art 

peut par conse quent e tre le bienvenu dans l’espace public. Mais comme on peut le de duire, il 

lui en cou tera peut-e tre une attention plus « flottante » (et non d’« exception ») a  laquelle il 

n’est pas toujours « expose . » Et cela, paradoxalement, sans que cela soit non plus « tragique ». 

Car ce qu’il perd d’un co te  en prestige ou en mise en valeur, il le gagne en charge, en potentiel, 

de l’autre. 

Ce par quoi il est aussi une dernie re extension sur laquelle il nous faut insister, toujours en 

lien avec cette spatialite  publique. Si l’on convient que la distance, l’indifférence, le négligeable 

sont la re gle, ce qui reste dans l’ombre, en retrait et qui, du coup, devient problématique, c’est 

aussito t la question du lien. En un sens, il n’y a rien de surprenant a  ce que cette question ne 

soit conçue, par nombre de sociologues, tout comme par la quasi-totalite  des acteurs du 

terrain, que sous un angle problématique (cela vaut aussi pour nous comme nous le verrons, 

mais dans un sens moins « commun »). Sur le terrain, les surgissements de cette question 
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sont symptomatiques ; les de nonciations et de ploraisons re currentes, et a  tous les niveaux. 

Le plus souvent, elles-ci ciblent et viennent dramatiser une « perte », un « délitement » voire 

une « absence » de liant social, le tout e pingle  parfois en « exclusion », parfois aussi dans une 

difficulte  a  nouer du lien entre des « communaute s » (Gitane et Maghre bine notamment) ; 

quand ce n’est pas autre.  

Seulement, si les de ploraisons sont re currentes, ces « conceptions » ne sont pas sans 

ve hiculer pas une vision « forte » et unilate ralement positiviste de ce liant (au point, par 

exemple, de voir des « habitants » a  tout bout de champ). Or, c'est la  une vision qui est a  

l'exacte oppose e, de celle du public, avec lequel se de ploient des « liens (peut-e tre) faibles » 

(Joseph, 1997) et distants entre étrangers (Simmel, 2004). A  ceci pre s que le public n'est pas 

non plus sans regorger d'un potentiel de lien plus fortifie . En clair, parler de potentiel comme 

nous le faisons, ce n'est rien d'autre que de voir la publicite  comme ge ne ratrice de social, de 

lien (par exemple : ou  fait-on connaissance, ou  rencontre-t-on ses connaissances, ou  s’est-on 

« de ja  vu quelque part » sinon dans les espaces peuple s par le public ?). Et comme l'enseigne 

l'E cole de Chicago, le public est un groupe social en devenir. Il est potentiel, car encore 

convient-il de ne pas ne gliger ce qui maintient ou restaure de la distance, de ne pas ne gliger 

l'interaction. C'est par exemple de cette publicite  dont se pre valent les e ve nements tels que 

les journe es « portes ouvertes » ou les « inaugurations ». Mais ce sont la  des e ve nements par 

rapport auxquels une inquie tude est aussi de mise quant au fait de savoir si lesdits 

« habitants » (d’un territoire ?) vont venir ; et puis aussi, bien e tre pre sents comme et en tant 

qu'« habitants ». Cette inquie tude est en un sens pluto t justifie e, dans la mesure ou , comme 

nous le verrons, ce qui e prouve le lien, le de place, le rend proble matique, le re ge ne re, c’est 

bien la publicite .  

Si donc la distance, l’indifférence, le négligeable est particulie rement a  me me de rendre du lien 

proble matique, on l’entendra dans une acception bien pre cise : ce qui fait proble me, ou mieux 

la  ou  peut jaillir un proble me, ne re side pas tant dans une absence de lien, que 

paradoxalement dans son exce s, dans des formes d’empie tement (Goffman, 1973). Nouer du 

lien dans les espaces publics, c’est toujours s’excuser d’avoir le faire (par exemple lorsque l’on 

n’a pas l’heure : « Excusez-moi ! Vous auriez l’heure ? » - Goffman, 1973)… En clair, le 

proble matique se glisse dans ce qui présuppose du lien là où il n’a pas forcément lieu 

d’être.  

Inde niablement, en inversant la perspective, on renoue de ja  avec la perspective pragmatiste 

de J. Dewey (2003) concernant la constitution d’un public. On le fait a  partir de ce qui sous-

tend cette attitude « blase e », les espaces publics e tant pre cise ment re gis par un droit à la 

tranquillité, celui que peut revendiquer tout un chacun aussito t que du lien est 

malencontreusement engage 129 (Joseph, 1997). Par ailleurs, cette inversion rapporte aussi au 

cœur des attentions le fait que le maintien (ou la remise) a  distance constitue un travail 

                                                        
129 Notons qu’en repartant d’un monde contingent, ou  l’on est en pre sence, parmi et expose  a  d’« autres », on est 
bien loin de cet individualisme ou du « chacun pour-soi » tant de crie . 
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e norme et particulie rement soigne . Cela en passe par le fait de se me ler de ses affaires, de 

s’en occuper autant que d’en e tre responsable, particulie rement devant d’autres. Cela en passe 

e galement par le fait de ne pas (trop) se me ler des affaires des autres, tout en faisant en sorte 

que les autres ne se me lent pas trop, aussi, des no tres130 . Une menace est ainsi toujours 

pre venante. S'e viter constitue une solution de fortune pour ne pas a  avoir a  se croiser, a  se 

saluer. De me me, un regard ne se de pose jamais sans difficulte . 

PASSER A COTE 

Nous avons donc fait valoir une appre hension de la Cite  depuis sa spatialite  publique en 

montrant certaines incidences ordinaires dans le quotidien de tout un chacun. Poussons a  

pre sent l'analyse : ne rien laisser traî ner, ne rien laisser derrie re soi, ne pas rendre le lien 

proble matique, on peut estimer qu’il s’agit d’une forme de responsabilisation qui pourrait 

bien ne pas concerner les artistes qui, en passant, laissent et ont conscience de laisser des 

re alisations derrie re eux. 

A  y regarder de pre s, cette hypothe se paraî t cre dible dans la mesure ou  il s’agit bien, apre s 

tout, de de poser des re alisations dans l’espace public. Comment de s lors envisager qu’une 

re alisation puisse « faire œuvre » ? Comment susciter du public ? Et comment libe rer de 

l’expe rience, de l’individualite , de la connaissance ? Au regard des de veloppements 

pre ce dents, on peut faire l’hypothe se qu’il en va ici de « cultiver » du trouble, du troublant, 

d’interpeller, d’accrocher, de « charger » la re alisation d’une particularite  frappante ou 

de tonante 131 . De ce que l’on peut concevoir comme une façon de nouer du lien 

« proble matique », par exemple « curieux » (ou  veut m’emmener l’artiste ? Que cherche-t-il a  

faire, a  dire, etc. ?). Cela forme en quelque sorte un minimum pour qui, artiste ou autre, se 

donne l’objectif de capter les attentions, d’accrocher d’une façon ou d’une autre un public. 

Cependant, il en va d'un minimum qui implique aussi de ménager celui-ci, au paradoxe qu’en 

prendre soin pourrait aussi bien impliquer d’affaiblir ce troublant, de résorber cette curiosité 

(et par extension la possibilite  de voir un public se former et porter une « œuvre »…). 

Une piste d’investigation consisterait alors a  s’attarder sur les efforts attenants a  la possibilite  

- i.e. au « pouvoir » - de provoquer un tel e veil sensible, d’appre ter un objet/un espace a  un 

regard, de cre er ou de jouer avec une ambiance ; e galement, aux efforts visant a  cadrer et a  

susciter une expe rience de type artistique, a  offrir une rupture expe rientielle ; a  sa re ception, 

donc. Mais cette voie, outre d'e tre par elle-me me critique, tend par trop a  s’inscrire dans une 

cosmologie artistique132. Elle s’e loigne en outre, de notre objectif d’explorer les façons dont 

une expe rience artistique peut prendre forme et corps, les façons dont l’art se rend présent 

                                                        
130 Tout cela ayant e te  explore  par Goffman (1973). 
131  Une expe rience qui peut parfaitement conduire a  renouer le lien avec soi-même, par exemple lorsque 
l’expe rience est de boussolante, que l'on est perdu. On retrouve ici a  la fois la me taphore meadienne du 
« re fle chir » (au sens d’un miroir), le soi qui se prend pour objet chez Simmel (1988), tout comme les « moi » 
sainement multiples dans les rituels de re paration chez Goffman. 
132 Amenant par exemple a  e clairer la façon dont se travaille un tel objectif, qui ne saurait e tre « donne  » a priori. 
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dans le quotidien de la Cité. Aussi, est-ce plus su rement que nous repartirons de cette 

curieuse évidence qu’il y a a  de poser des « re alisations » dans l’espace public. Il est possible 

en effet d’y voir un minimum pour qui, artiste ou autre, s’inquie te de la publicite  et du devenir 

« œuvre » de la re alisation ; une sorte de garantie minimale - oserions-nous dire - pour que la 

re alisation soit expose e, accessible a  quiconque et qu’elle « marche » (Zask, 2013 : 10), i.e. 

qu’elle fasse œuvre. 

Or, a  investir l’espace public, notons d’emble e qu’il est un motif susceptible de se rieusement 

fragiliser une telle expe rience. Il s'agit de l’inattention comme nous l'avons souligne . Rien ne 

met en effet a  l’abri d’un abandon a  son sort d’une re alisation, d’une transparence de l’œuvre, 

d’une contrainte d’effacement de l’artiste, scellant alors un destin tragique… De ce que l’on 

pourrait comprendre, au regard de nos de veloppements pre ce dents, comme une difficulte  a  

de router celles et ceux qui, pris dans d’autres contingences et d’autres engagements (aller au 

docteur, aux commissions, venir « toucher », arre ter des « délinquants », etc.), « passent à 

côté. » Ici, il s’agit en effet de convenir que l’attention est une ressource rare ; d’autant plus 

rare que le contexte public de cet outdoor art (Zask, 2013) est pre cise ment ouvert, et 

ajouterions-nous d’ores et de ja  surcharge  en stimuli (a  l'instar de la situation avec laquelle 

nous avons introduit cette partie). Certes, cette ouverture demeure accueillante et 

prometteuse - on va y venir. Mais il convient aussi de souligner que celle-ci est paradoxale, en 

ce qu’elle enjoint a  reconside rer l’e ventualite  qu’une telle promesse puisse ne pas retenir ni 

captiver durablement ou avec intensite  les attentions. Comment en effet penser le cadrage 

durable d’une expe rience artistique a  partir du moment ou  la re alisation n’est pas tenue de 

faire fonds - pour mieux s’en de tacher - d’une platitude et d’une monotonie, mais au contraire 

d’une surcharge et de reliefs par rapport auxquels elle pourrait bien peiner a  s’extraire pour 

faire durablement œuvre133 ? 

C’est typiquement ce que l’on peut croiser dans le centre-ville de Marseille. Comme a  la 

Bricarde, on y implante ici et la  des re alisations dans l’espace public. Et comme a  la Bricarde 

aussi, elles semblent peiner a  y faire durablement œuvre. La , elles s’y exposent a  diverses 

formes de de gradations. Au dit « vandalisme » parfois, a  l’instar de Zarafa - c’est son nom – la 

girafe installe e sur la Canebie re qui diffuse gratuitement des livres (un service...) et a e te  

bru le e une nuit, acte qui, sous la plume de certains journalistes, fu t qualifie  « d’autodafé » 

perpe tre  par d’insensibles, incultes et ignorants supporters de football… Mais il est 

remarquable aussi que ce « vandalisme » a pour lui de faire ressortir la re alisation de sa 

pénombre. Dans le cas de Zarafa, il a de ja  fallu la remarquer pour l’incendier. De me me, 

l’incendie lui a offert, l’espace d’un encart me diatique, une « deuxie me vie », du fait que celle-

ci passe pour beaucoup inaperçue, au regret de ceux pour qui elle fait œuvre, qu’elle se fonde 

dans la masse, qu’elle soit ignore e, qu’elle fasse partie du de cor et ne soit pas ou plus 

remarque e. Une transparence qui profile ici une tout autre source de de gradation, nettement 

                                                        
133 Me me imposer le vide autour d’une re alisation serait un paradoxe, en ce qu’elle dissiperait le public (soit par 
son absence ; soit en ancrant le public en un groupe contestataire). 
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plus redoutable du point de vue de l’œuvre (et moins de ceux qui passent a  co te  ou qui 

l'utilisent pour faire circuler des livres)… 

Par conse quent, rien n’exclut du spectre analytique une e ventuelle transparence de la 

re alisation, que l’on ne voit pas ou plus celle-ci, que l’on s’y habitue, qu’elle fasse partie du 

de cor, qu’elle soit le support d’autres activite s, que l’effet passe ou s’estompe au gre  des 

rondes quotidiennes, ou que l’on regarde ailleurs. L’e ventail est ici ouvert. Mais il l’est 

suffisamment pour autoriser a  concevoir le surgissement du public au de tour de ce qu’il y a 

de finalement plus commun dans notre expe rience de l’espace public : le trouble dans la 

relation, i.e. du lien où il n’a pas a priori lieu d’être, voire éventuellement là où il aurait dû être 

(par exemple, lorsqu’on est e vite  par une connaissance qui nous ignore). Un tel trouble porte 

en effet le potentiel d’une offense, de ce qui « accroche », de ce qu’il faut « supporter134 ». Plus 

particulie rement, il en va ici d’une offense par rapport a  laquelle, ordinairement, on attend 

réparation (Goffman, 1973) ; mais une offense par rapport a  laquelle, aussi, on est parfois - 

cela se produit lorsque l’offenseur est par exemple hors de porte e135 - tenu de « passer », de 

« prendre sur soi », de « fermer les yeux », de minimiser, de faire preuve de réserve a  de faut de 

mieux - au risque que la ge ne occasionne e se redouble de l’absence de re paration et gagne 

une tout autre intensite 136… 

Ce par quoi on peut estimer qu’exposer une re alisation dans un espace public ouvre une 

promesse, celle de libe rer une expe rience (a minima re fle chie). Bien su r, la re alisation est 

toujours a  temps d'e tre dote e a minima d’une charge re paratrice (en anticipant au regard de 

pre ce dents, de diagnostics ou de constats - un « flop » -, etc. ; en faisant une œuvre « pour les 

habitants », en mettant un mot sur un cartel, ; en rendant service, etc.). Ce serait alors doter 

l’objet d’un pouvoir, mais dont l’objectif pourrait bien ne pas e tre assure  ni entie rement 

de termine  (en ce que toujours a  temps de demeurer ambigu et de poser question : par 

exemple, s’agit-il du « Parlement » ou d’un « banc » ?). En outre, ceci ne vaut e galement que 

pour autant que la promesse ne se fasse pas discre te (autre forme de « pouvoir », mais au 

sens de qui contraint, limite ou re duit une expe rience, les possibles). Une discre tion qui 

pousserait alors la personne offense e a  prendre sur soi, a  minimiser la porte e offensante, a  la 

rendre négligeable (a  la contourner a  l’avenir, a  ne pas s’en soucier, a  ne plus aborder le sujet, 

voire a  se faire une raison du fait de « ne rien comprendre à l’art » lorsque le sujet est rapporte  

par un tiers) ; sinon a  re sister. 

                                                        
134  Pre cisons qu’il ne s’agit de verser dans une ne gativite , pouvant parfaitement e tre question de soutenir, 
d’engager du lien de façon positive. Pour autant, il ne s’agit pas non plus d’e vacuer cette ne gativite , par exemple 
a  travers le motif de l’e vitement. 
135 Ce qui suppose qu’une responsabilite  soit situable et engage e ; qu’elle ne soit pas dilue e, par exemple dans 
un jury de se lection… A  ce nexus, on entrevoit alors l’e ventualite  de faire levier d’une the matique de participation 
du « public », avec toutefois les complications que pourraient soulever le fait d’avoir a  de finir ce public… 
136  En se voyant cadre  comme une « affaire personnelle », voire en ouvrant la voie a  une micropolitique du 
trouble impliquant un tiers re parateur, un intercesseur (Emerson, Messinger, 1977). Toutefois, nous n’avons pas 
rencontre  de telles e ventualite s. 
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« Pause » photo sur le Parlement (Source : Sextant & +) 

Dans tous les cas, ce serait passer a  co te  de cette promesse de « faire une expe rience137 », le 

lien lui-me me demeurant e vite , e vanescent et finalement sans consistance, sans durabilite , 

sans e preuve. Pas que la promesse ne soit pas tenue ; mais pluto t qu’il n’y ait personne pour 

la tenir, ni pour la revendiquer. En effet, point de lien proble matique ? Point d’ambiguî te  ou 

d’accroche ? Eh bien on passe son chemin, on de gage son attention, on ne glige et on reste 

dans une ignorance (on s’ignore, on ignore)…  

L'énigme du public 

Ce par quoi, et c’est le point que nous ciblons, en se positionnant dans un espace public et 

dans un quotidien, l’expe rimentation pourrait bien se frotter a  un public incertain, qui se 

de robe, e chappe, avec lequel on ne parvient pas à se heurter de façon prometteuse. Il est 

notable que cette difficulte  a  libe rer un public se croise tre s concre tement. C’est le cas lors 

des inaugurations ou des journe es portes ouvertes. A  leur occasion, un contact avec du public 

est recherche , noue . Or, il est notable qu'une inquie tude est souvent de mise. Lors de ces 

journe es portes ouvertes ou de ces inaugurations, les discussions, interrogations et 

explications vont toujours bon train (« Vont-il venir ? », « Où sont-ils ? »). Parfois, on est 

rassure .  

                                                        
137  Pre cisons que nous nous e loignons d’une vue capitaliste de l’expe rience, qui verrait une expe rience 
« cumule e », « enrichissante », celle par exemple qu’on « valorise », e tale et « met a  profit » dans nos CV. 
L’expe rience dont il est ici question se rapproche davantage de celle que l’on peut avoir devant la Pieta au 
Vatican, devant la Monalisa au Louvre, face la performance d’un Hermann Nitsch a  Vienne, ou encore… devant 
la Girafe de la Canebie re… 
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Seulement, une autre inquiétude peut également être de mise pour autant qu'a  leur occasion, 

du public puisse nouer du contact avec lui-me me. En effet, l’inauguration s'expose aussi à une 

dispersion, le public y étant grand « ouvert ». Certaines personnes présentes entrent 

évidemment dans le moule inaugural, s’efforcent d’être à la hauteur de la situation (mettre 

un costume, s’apprêter, faire preuve de tenue, sourire rayonnant et maintenu, devoir de 

sympathie, etc.). Parmi d'autres. Car d’autres, justement, se tiennent aussi à distance ou plus 

en marge (observant, commentant, critiquant, réglant des problèmes personnels, de 

logement, prenant des nouvelles de la famille, d’où en est le projet… ; ou « ne voulant pas se 

mêler à tout ça », « à tous ces trucs mondains », fuyant entre autres les micros, caméras et 

appareils photo qui harcèlent pour figer l’instant, les inscrire dans le cadre). La dispersion et 

des formes de distance prévalant, le cadre « inaugural » s’en trouve ainsi difficilement 

stabilisé.  

Bien sûr, on pourrait faire valoir que ce cadre est d'autant plus simple à maintenir que ce qui 

rend manifeste cette dispersion reste à la marge. Seulement, ce n'est pas le cas. Il est 

régulièrement écorné, déplacé, recadré en « barbecue », en séance de doléances avec le 

bailleur social, en site de rencontres où faire connaissance, étoffer son réseau en distribuant 

des cartes de visite. Rien de surprenant à ce qu’une telle dispersion contraigne à de sérieux 

efforts pour focaliser les attentions, réaffermir le cadre inaugural 138 , en réclamant par 

exemple le silence pour le discours de l’« élu », de l’artiste, en allant demander « pourquoi se 

tenir à l’écart » à ceux qui s’y tiennent, etc. Les « à-côtés » étant nombreux, on parvient à 

recentrer les choses après quelques efforts, en pesant avec un sourire, ou autre. On parvient 

également à faire poser des « habitants » pour la photographie. Mais à l’évidence, le cadre 

(photographique) n’est figé que très brièvement, le temps d’une « pause », ne cessant de se 

dérober… 

 

    

                                                        
138  Notons qu’il est curieux que des « inaugurations » soient organise es, pluto t que des « vernissages » 
d’e ventuelles œuvres. Voir par exemple : http://www.marseilleexpos.com/blog/2015/09/04/inauguration-le-
parlement/  

http://www.marseilleexpos.com/blog/2015/09/04/inauguration-le-parlement/
http://www.marseilleexpos.com/blog/2015/09/04/inauguration-le-parlement/
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Inauguration du Parlement ? (Source : JSB) À gauche : « Agglutinement » d’habitants 

autour d’un… responsable de la Logirem, (venu avec son carnet…) À droite : 

Discussions entre connaissances 

« Pause » photo (Source : Sextant & +) 

De façon similiaire, cela vaut aussi pour les journées « portes ouvertes. » Là, en dépit du fait 

que les portes des ateliers soient justement ouvertes, les visiteurs se font parfois rares. Ce qui 

enjoint par moment ceux, en posture d’« hôtes », à lever le doute lorsque certains, sur le seuil 

du local et regardant rapidement à l’intérieur, « hésitent » à entrer (le « piège » se refermant 

parfois : « Vous pouvez entrer ! »… pour faire un tour souvent rapide et en être remercié avant 

de partir) ; voire d’autres, à se faire démarcheurs pour aguicher le passant, le conviant 

aimablement à « venir voir », « prendre un verre » ou « une part de gâteau »… et souvent se 

faire prendre en photo. Mais par « rare », il faut entendre le fait que ces quelques hôtes 

s’imposent aussi, à l’occasion, de maintenir, avec le tact nécessaire (et ce n’est pas toujours 

simple, tant cela peut être « usant »…), le cadre d’une simple « visite » et de contenir tout 

débordement. Car ce cadre est sans cesse bousculé par ceux qui ne se limitent pas à ce rôle 

de « visiteur. » À l’instar de ces jeunes qui entrent et sortent, qui « courent dans tous les sens », 

voulant « tout toucher », mettre le dernier clip musical du rappeur de la cité sur l’ordinateur 

de l’artiste, « juste prendre une part de gâteau », etc. ; voire, à l’autre extrême, de ceux qui ne 

se cantonneraient pas, eux, au rôle d’« hôte », n’accueillant pas des visiteurs potentiels parce 

que discutant à l’écart dans un entre soi, déplaçant le cadre de la visite pour « boire une 

bière », réglant un problème avec l’architecte de la rénovation, etc. 

Aussi, l’empreinte artistique apparaît-elle modeste, effacée, confinée ; comme située ailleurs. 

La portée expérimentale semble du coup fragilisée, conviée à receler son potentiel qui ne se 

libère qu’occasionnellement 139 . À distance de ceux qui sont à l'affut pour capturer et 

                                                        
139 Au point de se demander si ce ne sont pas les tenants du projet et les artistes qui font preuve de re sistance 
et de perse ve rance ; de ce qui pourrait aussi bien se dire comme une « obstination » ou un « entêtement » ! 
Ne anmoins, c’est aussi parce que ce potentiel se libe re parfois que l’on peut conside rer le public comme fragile 
(Eliasoph, 1998). 
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instrumenter ces moments, tout se passe comme si tout un chacun cherchait plutôt à assurer 

sa tranquillité (un artiste nous confiera travailler « le rideau baissé » ; venir le matin), se 

fondre dans les lieux (se faire discret, ne pas venir ou s’y attarder plus que nécessaire, être 

dans une relation de « bon voisinage »), à rester dans son coin, à minimiser la portée d’une 

offense éventuelle en évitant au possible de s’exposer. Cependant, il faut bien se garder d’y 

voir une critique. Il suffit d'observer comment cette tranquillité est toujours « titillée » par le 

photographe lors des inaugurations ou des journées portes ouvertes. À celui-ci est souvent 

rappelé que la publicité n’a de sens que parce qu’elle protège de la privacy. De même, à un 

tout autre niveau, il est remarquable que les augures de la réalisation s’ajustent le plus 

souvent à une inquiétude quant à une dégradation physique de celle-ci (prévue pour être 

techniquement palliée sur une décennie par le bailleur). En revanche, guère peu d’inquiétude 

n’est formulée au niveau de ce qui fait l’essence d’une œuvre, qui n’est que peu abordée et 

éludée. À tort ou à raison, la question est toujours évitée avec un certain soin et demeure sans 

épreuve publique. Le plus souvent, on prend sur soi (« Je n'y comprends rien à l'art », etc.)... 

Aussi, dire que cette portée est fragile ne signifie pas qu’elle soit inexistante. Une forme de 

critique, assez vivace, existe bel et bien. Mais elle a pour elle de demeurer diffuse, rampante, 

confinée, collusoire ; elle aussi n’est que peu publique. Ainsi peut-on se faire confier au 

hasard d’une rencontre par tel artiste qui sort de sa réserve quelques critiques concernant 

ses prédécesseurs, décrivant les réalisations « déposées avant de partir » comme des 

« crottes » ; par tel locataire que l’argent devrait plutôt être placé dans l’entretien des 

immeubles que dans des « mochetés. » D’autres évoqueront une fable ambition, à travers la 

mise en place d’un « mobilier urbain », plutôt que d’assurer l’exposition d’« œuvres », voire 

encore souligneront que les artistes « s’en foutent » parce qu’« ils ne remettront jamais les 

pieds dans la cité » ou du fait qu’« ils n’y soient pas… » En fait, il est notable que ces critiques 

s’étirent sur des réseaux collusoires en creux d’encarts publics (inauguration, etc.). Des 

encarts où elles pourraient parfaitement frayer, perçant à jour les collusions (« être 

rapportées » par exemple ; par des sociologues ?). Seulement, cela n’est que rarement le cas 

et cette libération se joue en quelque sorte ailleurs, de façon plus diffuse, à l’abri paradoxal 

de la publicité, si éprouvante semble-t-il. 

Prenons un exemple. Ces réseaux collusoires et critiques, on a pu les voir à l'oeuvre et les 

appréhender concernant l’inauguration du Parlement. Ainsi, l’annonce de l’événement a 

trouvé des répercussions du simple fait que, dans la cité (comme ailleurs : par courriel, 

téléphone, etc.), on « s’est passé le mot », de connaissance en connaissance (le bruit que Samia 

Galli, sénatrice et maire d’arrondissement, sera présente en a amplifié l’effet, mettant en 

tension le réseau, notamment associatif) ; et que cela enjoint aussi, de proche en proche, à 

publier une raison quant au fait d’« y aller » (« il paraît qu’il y aura la Logirem », « j’ai promis 

à… », etc.) ou de « ne pas y aller » (« j’ai séminaire », « il y a eu une rafale - de kalashikov - ce 

week-end… », etc.). « Se passer le mot » constitue ainsi autant d’occasions diffuses de libérer 

des critiques qui ne sont jamais ouvertement formulées ni même rapportées (« il y a en qui 

disent que… ») ; autant d’occasions, donc, où s’est noué du lien entre connaissances. Un autre 



Des artistes dans la cité une recherche-action conduite par le Lames (Aix Marseille Univ, CNRS, LAMES, Aix-en-Provence, France) 

 

Page 149 

exemple de ce confinement plutôt « relatif » se renvoie aux critiques concernant les 

réalisations elles-mêmes, lesquelles peuvent faire un « flop » (comme un « succès ») unanime 

qu’« il faut le reconnaître… » en off, mais le plus souvent s’efforcer de taire en public, cette 

unanimité trouvant ses limites dans le tact… 

Aussi le point est-il là : il serait aventureux de conclure que les acteurs ne sont pas troublés, 

ne sont pas un minimum attentif, ne discutent pas et ne cherchent pas à comprendre ; ni qu’il 

n’y ait pas une certaine pesanteur, des accrocs, des intimidations, une usure nerveuse 

(regards pesants ou défiants, vigilance de tout instant, vols et tentatives de vol, dégradation, 

menaces, etc.) ; ni que le local, l’artiste ou une réalisation ne seront pas à un moment donné 

« incendiés », « agressés » ou « vandalisés » ; ni que ces accros ne suscitent pas des 

« nouvelles », des « petites histoires », d’« anecdotes » qui se rapportent ici et là sur des 

« canaux de communication » (Shibutani, 1966) resserrés (« être au courant de la dernière » 

est une mise en commun) ; ni que les gens ne voient pas (« clairement ») ce qui est à l’œuvre, 

ne sont pas sensibles à la charge politique que couve le projet (en bien ou en mal) ; ni que 

cette « dépense d’argent » ne sera pas « dénoncée » (par « de mauvaises langues qui 

médisent », qui rapportent à des élus ou aux commanditaires « une faible présence des artistes 

de la Cité », etc.), ou défendue par d’autres.  

Mais paradoxalement, si beaucoup ont à y dire ou à redire, et si une vive contestation ou une 

« résistance » est toujours à temps de surgir, de se jouer dans le domaine d'une infrapolitique 

(Scott, 1985), cette portée semble être quelque peu contenue par la réserve et le tact dont 

beaucoup savent faire preuve140, par ce qui confine dans une sorte d’anecdotique, dans le pli 

des confidences entre « connaissances », et qui est parfois passé sous silence 141 . Mais 

certainement aussi s’atténue-t-elle paradoxalement par les efforts pour contracter du lien, 

pour basculer rapidement sur un plan personnel (assez curieusement pensé comme 

sécurisant), par l’objectif de chercher à « capitaliser » en sympathie, en « connaissances », en 

« relais » ou en « réseau » (de clientèles ?). 

Il en est ainsi lorsque les relais et réseaux associatifs deviennent des leviers pour organiser 

une journée portes ouvertes, des stages, mobiliser des « habitants », des « mamans », etc. Les 

réserves sont alors mises de côtés, s'agissant de relais et réseaux qui sont aussi, par ailleurs, 

en tension, concurrents et qui s’ignorent (la dénonciation semble unanime : « chacun menant 

son action dans son coin »). De même, il a pu arriver que des dealers, toujours connus, donnent 

un « coup de main » pour décharger du matériel de l’utilitaire de tel artiste. Mais il ne s’agit 

pas d’un lien définitivement acquis ou assuré, pouvant s’agir dans le cas précédent de libérer 

rapidement le stationnement du point de deal. Même s’il est possible de sympathiser, 

d’improviser des barbecues entre dealers et artistes, d’étoffer toujours plus ce lien (autour 

                                                        
140 Cela vaut, par exemple, concernant les rochers a  l’entre e de la Cite , qui ne sont pas sans irriter. Mais cela peut 
tout autant concerner le banc qui, a  notre connaissance, est « sympa » dans pour autant crouler sous les e loges. 
141  On pourrait tre s bien s’en re fe rer ici aux travaux de Nina Eliasoph (1998) sur l’e vitement d’une parole 
politique, pour mettre en exergue l’e vitement d’une parole artistique.  



Des artistes dans la cité une recherche-action conduite par le Lames (Aix Marseille Univ, CNRS, LAMES, Aix-en-Provence, France) 

 

Page 150 

de discussions recentrées sur l’utilisation d’outils permettant de travailler le métal par 

exemple), l’acquis demeure précaire, une descente de police ayant par exemple le 

désavantage de dissiper cette « accroche » par quelques arrestations. Et ceci sans compter 

une fois encore sur la réserve dont peuvent faire l’objet les « réalisations » elles-mêmes, 

toujours à temps de disparaître et de faire partie du décor (de ce qui peut par exemple 

susciter des inquiétudes en lien avec une future et hypothétique dégradation), comme être 

réinvesties (banc, jeu pour les enfants, point de deal, réécriture mémorielle, marque spatial 

comme lieu-dit, etc.). En clair, il est toujours possible de voir une libération d’expérience à 

l’œuvre. Mais il en va d'une libération sous des formes d’affleurements inattendus (pouvant 

poser en retour le problème de l’art dans la Cité, pour autant qu’il le soit évidemment…).  

Aussi, et par rapport à cette présence de l’art dans le bain quotidien de la Cité, la question ne 

consiste plus uniquement à savoir là où cela frotte, accroche. Elle est plutôt de savoir 

pourquoi cela ne frotte pas, n’accroche-t-il pas davantage. On le voit bien : pour y 

répondre, il ne saurait suffire de se borner au geste, ni à l’intention artistique ou de l’artiste, 

aux grandissements à l’œuvre (ou de l’œuvre) ; pas plus qu’aux projections, aux efforts faits 

pour captiver desdits « publics. » En entrant par le quotidien, en investissant l’espace public, 

en fléchant sur la fragilité du public, la piste suivie consiste à cibler les affleurements 

imprévus et inattendus qui peuvent émerger, jaillir et offrir des modes d’existence plus 

décalés aux réalisations. De ce que l’on pourrait dire, dans les termes de Simmel, comme 

s’intéresser aux « poussées vitales » à l’œuvre. Ce par quoi il est à présent possible d’aller voir 

de plus près ce qu’il en est dans le jardin notamment, du côté du Parlement. 

DES « POUSSEES VITALES » 

Un autre lundi, toujours en de but d’apre s-midi… Apre s quelques pre paratifs dans le fond du 

jardin (tamisage de la terre dans la parcelle de die e aux enfants), nous allons en compagnie 

de Danielle accueillir la Classe verte. Avec le mate riel, on s’installe alors a  l’ombre un moment, 

sur le banc, pour attendre les enfants. Nous discutons un bref instant sur le programme de 

l’apre s-midi, lorsque deux gitanes, me re et fille (que j’ai croise es du regard en arrivant, alors 

qu’elles e taient installe es sur un banc plus bas) se pre sentent. « Oh Danielle ! »… Les dames 

expliquent venir voir le nouveau « banc » que, « paraît-il », « ils ont mis ». Elles s’approchent 

et finissent par s’installer face a  nous. La discussion s’engage142… 

                                                        
142 Il est possible que notre pre sence ait aussi e te  un e le ment de clencheur. Ce n’est pas le premie re fois que nous 
suscitons de la curiosite . Tre s clairement, nous n’avons pas eu acce s a  tout. Mais nous pas mieux que quiconque 
! 
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Le « banc » (Source : Sextant & +) 

« Alors c’est ça le nouveau banc ? » Danielle acquiesce. Les dames s’installent. Et en s’installant, 

elles le touchent, l’essaient (en s’asseyant, elles pe sent dessus par des petits sauts de fessier). 

Elles le testent, le palpent. Danielle rajoute que derrie re, ils ont aussi mis un barbecue, mais 

que celui-ci n’a pas encore la grille, pour ne pas qu’on la vole… Ce barbecue n’avait pas saute  

aux yeux des dames, qui semblent le ge rement surprises en le regardant… Pour elles, ce « ça » 

est peut-e tre joli et « cela doit être agréable l’été à l’ombre de l’arbre ». Seulement, une 

inquie tude reprend aussito t le dessus : « C’est dommage d’avoir fait ça parce qu’ils vont le 

brûler. » Danielle, qui en a vu a  ce sujet, se veut alors rassurante. Selon elle, il n’y a pas de 

souci : « Ils ont bien fait ça… », en anticipant cette e ventualite . Elle s’en explique : c’est « du 

solide » ; la matie re plastique a e te  fabrique e « exprès », « en Allemagne ». Mais pas de quoi 

impressionner les deux dames outre mesure (« Ah bon ?! »). Bien que pre tant davantage 

d’attention a  sa matie re (elles pensaient que c’e tait du bois) et palpant une nouvelle fois, elles 

semblent tout me me dubitatives. Car avec « tout ce qu’il se passe » dans la Cite , me me ça, cela 

ne re sistera pas… 

C’est alors que, subitement, ma pre sence sort de sa transparence (il faut dire que je n’ai pas 

e te  pre sente …). Les deux dames se « ressaisissent » - pour ainsi dire et j’ai aussito t droit a  un 

regard oblique plus resserre  -, car, malgre  tout ce qui se passe, « ici, on ne parle pas ! » 

Suffisamment pas pour quasiment lister un ensemble de ces choses dont il faut justement… 

ne pas parler ; rappeler a  leur sujet que « ceux qui parlent s’exposent » a  des repre sailles (casse 

de voiture, etc.), et finalement se recentrer sur des tensions entre « communautés.143 » Car « il 

                                                        
143 Notons que cette tension entre « communaute s » nous a e te  rapporte e par un responsable associatif lorsque 
nous cherchions a  repe rer des e ve nements marquants ayant affecte  la cite . Ainsi, il y a quelques anne es, un jeune 
gitan a e te  abattu par un riverain dans les zones pavillonnaires a  proximite  alors que celui-ci s’e tait introduit 
dans la proprie te  pour un vol. Un e ve nement qui n’aurait suscite  aucun e lan de solidarite  «  trans-
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y en a qui disent : "Les Gitans, ci… Les Gitans, là… » Ce dont il faut bien e videmment ne pas 

parler… 

Et particulie rement du fait que l’« on dit que les Gitans sont sales, qu’ils vivent dans la crasse… 

Mais les Gitans sont propres ! Il faut voir comment vivent les autres (habitants de la Cite ) ». 

Protestation a  laquelle Danielle acquiesce, rajoutant qu’il « y a de tout », « même chez les 

Arabes ou les Français ». On sent ne anmoins un certain embarras et une re serve du co te  de 

celle-ci par rapport a  un sujet qu’elle aimerait bien e viter et e luder, mais que les deux dames 

lui servent encore et encore. Car elles ne cessent d’en rajouter : nous autres, les « Gitans », 

« on fait le ménage devant notre porte ». Ce me nage e tait me me fait dans les baraquements 

d’en haut (i.e. la Bricarde provisoire). Et ce ne serait pas le cas de tout le monde. D’ailleurs, la 

meilleure preuve de cette fausse re putation : le fait que ce soient les Gitans qui font le me nage 

dans les parties communes des immeubles, qui « travaillent à la Régie » pour « faire le 

ménage » (et pas les « autres »…). Et ces dames seraient particulie rement me ritantes, feraient 

ce qu’elles peuvent. Car il faut voir l'entretien des immeubles : tout fout le camp. Face a  un tel 

de ballage, Danielle se contente de relancer par des « Et ouais… Et ouais… », gardant une 

certaine distance… 

Ce sera finalement l’arrive e des enfants quelques minutes plus tard, accompagne s de la 

professeure et de la « tata » qui mettront un terme au de ballage de ce qu’il faut si 

soigneusement e viter d’e voquer. Les dames s’interrompront, quelque peu attendries par 

l’arrive e des enfants qui viennent nous dire « bonjour » et sautent sur le banc, autour de nous. 

Danielle profitera alors de cette arrive e pour couper court, motivant la petite troupe avec le 

programme qu’elle leur a concocte  pour l’apre s-midi. Les deux dames y iront bien de 

commentaires comme « c’est bien de faire faire ça aux enfants… » Cela avant que nous 

finissions par les saluer, les laissant a  l’ombre de l’arbre pour gagner la parcelle des enfants 

dans le fond du jardin… 

Une se quence de dix minutes, pas davantage… Mais celle-ci nous permet de voir les pousses 

dont il est question. Ce « banc » constitue en effet une re alisation implante e (avec un 

barbecue) courant 2015, sous le nom de « Parlement. » « Parlement », donc, a  l’occasion de 

ses augures, dans les plaquettes promotionnelles ou institutionnelles, dans les gazettes et du 

co te  du monde de l’art… Mais simple « banc » dans l’ordinaire de l’expe rience la plus 

quotidienne qui soit. Comme on le voit, les modes d’existence, l’« ontologie » de cet 

                                                        
communautaire » au sein de la Cite … Autre exemple rapporte  et moins connu : il y a quelques anne es, des 
plaintes se seraient multiplie es concernant la pie tre qualite  de prestation me nage re dans les parties communes 
de l’un des ba timents. La raison de ces re clamations ? Une « mauvaise odeur » persistante dans une aile de 
l’immeuble… Les de nonciations se multipliant contre les dames de me nages (gitanes), une rapide enque te sera 
alors mene e, pour finalement se rendre compte que l’odeur nause abonde n’e tait pas lie e au travail des dames, 
mais provenait d’un appartement. L’appartement aurait fini par e tre ouvert et l’on y aurait de couvert le corps 
sans vie d’une personne a ge e… De quoi re -alimenter la tension communautaire entre Maghre bins et Gitans, et 
redoubler le constat d’un manque criant de lien dans la cite , des personnes pouvant mourir seules dans un 
isolement absolu… Toujours selon cet associatif, il n’y aurait eu aucun mariage mixte dans la cite  ; et gue re peu 
de relations entre Maghre bins et Gitans sembleraient exister (« on ne se mélange pas »). 
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objet/objectif artistique varie en fonction des moments qui les portent. Est-ce une œuvre sur 

laquelle on « s’assoit » au quotidien ? Est-ce vraiment une œuvre que l’on utilise pour faire 

griller la viande ? Force est de l’admettre : dans le jardin, le « banc » est « pratique », « sympa », 

parfois, mais c’est rare, « joli » au milieu des autres bancs ; « le barbeuc », lui, une « bonne 

idée », me me si celui-ci pre existait depuis longtemps, n’ayant finalement e te  que « durci », 

me me si l’on ne voit pas tre s bien comment enlever la cendre du foyer au fond du trou…  

A  travers ce cadrage « pratique », il est alors possible d’observer les activite s, les interactions 

dont ce « banc » semble e tre le support : support de rencontres, de discussions, de repos et 

de de tente… Nous venons d’en voir un exemple pre ce demment. Mais cela n’a rien d’isole . Le 

banc, c’est la  ou  par exemple Danielle accueille les enfants de l’e cole avant d’aller a  l’atelier 

« potager » ; la  ou  l’on prend un moment pour se reposer, une pause cigarette a  l’ombre ; le 

point de de part, aussi, de de licates promenades dans la colline qui surplombe le jardin (au 

milieu de carcasses de voitures bru le es et des ronces) pour gagner un point de vue splendide 

sur la mer ou la Bricarde provisoire pour faire de la « récup ». Mais bien plus : nombreux sont 

ceux qui, sans n’avoir aucune implication dans le jardin, viennent s’y retrouver. Jeunes, plus 

a ge s, hommes comme femmes ; mais toujours en groupe, en petit groupe. On s’y donne 

rendez-vous pour faire un barbecue, on s’y retrouve pour passer un moment en compagnie 

et « papoter. » On y passe aussi re gulie rement, a  certaines heures de l’apre s-midi, pour « dire 

bonjour », « faire coucou » ou bien « régler un problème ». C’est par exemple le cas avec 

Danielle qui y prend souvent un moment pour discuter avec ses amis de la cite  qui passent la 

saluer. Ces passages sont d’ailleurs plus fre quents et plus longs lorsque la Cite  est « tendue » 

(meurtres, « rafales », descentes de police qui mettent a  bas un re seau, etc.). Et cela me me s’il 

est parfois arrive  que l’on croise l’artiste avec du personnel de Sextant &+, passant faire 

quelques ajustements ou contro les (notablement, la seule fois ou , dans la Cite , il m’a e te  

demande  ce que je faisais la …). 

Accueil de la classe verte, avec des enfants du groupe scolaire voisin, à l’ombre de 

l’arbre (Source : JSB) 
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Parfois, ce sont aussi les jeunes dealers qui passent et qui s’arre tent brie vement saluer dans 

le potager. La plupart d’entre eux connaissent le Jardin et Danielle, notamment pour y e tre 

passe s dans le cadre de chantiers d’insertion professionnelle (ADDAP, etc.). Et a  une occasion, 

un jeune dealer passera brie vement en scooter, saluant et prenant Danielle a  partie : « Oh 

Danielle, il faut aussi entretenir ce banc ! C’est moi qui l’ai repeint ! » avant de filer en trombe. 

La raison de cette prise a  partie tient au fait que, dans le cadre d’un chantier d’insertion, ce 

jeune avait effectivement repeint le banc (un autre banc, qui e tait de ja  la ) souhaitant que 

l’entretien de son « œuvre » « a  lui » ne soit pas ne glige  du fait de l’implantation du nouveau 

banc ! Parfois aussi, il s’agit de discuter d’une « affaire privée » avec Danielle, comme 

l’adoption d’un chaton « sauvage » (ne  dans la colline et dont le jardin constitue un 

sanctuaire) par une jeune de la cite  en chantier ADDAP, la jardinie re faisant office 

d’interme diaire avec « la Dame de la cite  » qui nourrit les chats. Et cela parmi un ensemble 

d’affaires plus prive es auxquelles nous n’avons pas eu acce s… 

Comme on le voit, le banc devient un support ou  s’e toffe du lien. On re pare le lien le plus 

souvent en confirmant une relation avec une connaissance, autour du banc, a  proximite  du 

banc. Le banc est de la sorte re investi en un lieu de rencontre, ou  l’on fait connaissance, ou  

l’on se pose un instant pour discuter, ou  l’on passe dire « bonjour. » Le contexte semble 

d’ailleurs s’y pre ter, le « banc » se faisant discret derrie re le conteneur, a  l’ombre d’un grand 

arbre. Il constitue un havre de paix, un refuge, un endroit a  l’abri duquel on peut rela cher 

quelque peu son attention, « songer a  », « discuter de ». Et cela me me si la Cite  n’est jamais 

loin et n’est jamais sans rappeler aux esprits, que celle-ci raisonne lors d’une descente de 

« Harceleurs » dans le jardin lors de l’inauguration, tournant le dos aux impacts de 

balles marquant le mur au second plan (Source : JSB) 
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 police, ou que l’on entende des jeunes rigoler dans la colline, positionne s en vigile arme s 

assurant la surveillance des points de deal… 

Malgre  tout, ici, on y gagne en tranquillite  et en quie tude. Par exemple, telle jeune fille, 

engage e dans un chantier d’insertion, o tera sans difficulte  son voile dans le jardin 

(sympathisant me me avec un autre jeune, a  l’abri, sur le banc…), se soustrayant au regard de 

celles et ceux qui pourraient le constater et lui « mettre la pression », a  elle directement ou a  

sa famille. D’ailleurs, si jusque-la , et bien avant l’installation du « banc », cette quie tude e tait 

recherche e par els jardiniers en de frichant et en gagnant le fond de jardin (en cre ant un 

nouveau barbecue par exemple, notamment du fait que son utilisation suscitait des 

disputes…), cette tranquillite  se cultive de sormais a  ses abords. Sans e tre comple tement 

bouleverse e (les barbecues des personnes implique es dans le jardin potager se font toujours 

dans le fond), la donne semble en effet avoir le ge rement change . Ainsi, dans le cadre d’une 

intervention de l’ADDAP, apre s quelques menus travaux dans le jardin, le chantier s’ache vera 

par la plantation d’une haie en bordure du parking, avec l’ide e de mettre a  distance le deal en 

« coupant la vue » ; i.e. pour ne plus voir et ne plus e tre vu. Le banc semble ainsi participer, a  

co te  d’autres conside rations, d’une re affirmation du jardin a  ses abords, d’un renforcement 

de la quie tude. 

D’ailleurs, la premie re chose que rele vent celles et ceux qui viennent prendre un moment a  

l’ombre concerne cette inquie tude relative a  la durée de la re alisation. La quie tude recherche e 

ce de de la sorte le pas a  l’inquie tude. Car il est quasi syste matique pour qui vient de couvrir la 

re alisation, comme ce fut le cas avec les deux gitanes, de s’inquie ter de sa composition. Pas 

de celle a  laquelle s’est adonne e l’artiste ; mais plus particulie rement de la matie re me me qui 

le compose, de sa durete . C’est la  une inquie tude qui s’e le ve depuis les nombreux précédents. 

En effet, les jeunes qui restent dehors l’hiver « récupèrent » re gulie rement du bois « pour se 

chauffer ». Dans le Jardin, ils ont ainsi « chipe  » des ornements qui avaient e te  dispose s pour 

de limiter certaines parcelles. Mais cela vaut aussi ailleurs dans la cite  ou  les planches en bois 

des bancs ont pu e tre utilise es comme combustible…  

Une inquie tude similaire peut aussi porter sur le barbecue, parfois de signe  comme « la 

bouche d’égout. » Car le barbecue est reste  de longs mois inutilisable, puisque sans grille, 

celle-ci e tant entrepose e en se curite  dans l’atelier de l’artiste, en attendant qu’un cadenas 

vienne la « solidariser » - elle aussi… - a  son socle. La crainte e tait en effet qu’« ils puissent la 

voler », sa matie re e tant suppose e susciter quelques convoitises… Pour autant, si une telle 

pre caution n’est a  aucun moment remise en cause, ce qui inquie te et fait ra ler en revanche, 

c’est que cette solidarisation prenne autant de temps, le « barbeuc » demeurant inutilisable 

et laissant craindre que celle-ci ne soit finalement jamais installe e… Ne anmoins, si le 

barbecue est reste  de longs mois sans sa grille, cela ne signifie pas qu’il n’a pas e te  utilise . Des 

traces d’utilisation ont ainsi e te  remarque es. De la cendre s'est ainsi accumule e dans le foyer. 

Des traces sont e galement apparues sur l’e tage le plus e leve  du banc lui-me me, quelque peu 

noirci par la cendre et jonche  de taches de graisse (sur lesquelles il est difficile de s’asseoir…). 
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Des grilles ont ainsi e te  rapporte es et pose es a  me me le banc, qui a fait office de table, laissant 

craindre, outre une utilisation limite e du banc, une de gradation si la grille n’e tait pas 

rapidement installe e… 

 

 

Barbecue « Bouche d’égout » avec sa grille dans le jardin (Source : Sextant & +) 

 

Comme on le voit, s’asseoir sur le banc permet, s’il en est, de laisser filer l’attention, qu’on la 

rela che un moment, que l’on cherche a  tout anticiper, ou encore que l’on cre e des « histoires », 

comme le font par exemple les enfants en improvisant des aventures en sautant d’un e tage 

du banc a  un autre. Mais il est fre quent et re gulier que les discussions prennent aussi une 

tournure plus sensible ou en lien avec actualite  ; et qu’elles se chargent en politique. Il suffit 

qu’il y ait eu un re glement de compte le week-end dans une autre Cite , une rafale de 

Kalachnikov sur le point de deal a  proximite , un coup de couteau donne  un peu plus bas, voire 

une descente de police ayant mis a  bas - pour quelques jours, voire quelques heures - le 

« réseau », pour voir les passages se multiplier, se diffuser une actualite  qui peut prendre 

parfois plusieurs semaines a  e tre re tablie dans les me dias locaux (par exemple concernant 

l’exe cution de la Cite  des Lauriers - dans le 13e arrondissement - survenue en novembre 

2015). 

Ainsi, l’attaque du point de deal du Ba timent A depuis la colline a  l’arme de guerre - tout de 

me me ! - a quelque peu retenu l’attention. Un e ve nement tre s vite redouble  par le bruit 

voulant qu’une pre -inauguration du Parlement ait e te  pre vue et ait e te  maintenue quelques 

jours apre s l'attaque (« une amie m’a appelée… », « j’ai appelé… », « cela a été maintenu… », 

« ils sont fous ! Moi, je n’y ai pas été… »). Mais cela peut tout autant concerner la violence dans 

les colle ges ou lyce es des quartiers nord (ce sont la  des discussions de mamans), du port du 

voile, des difficulte s rencontre es par des nourrices de la cite  « relâchées » par la police (dont 

la libe ration les fait passer pour des « balances ») ; voire encore de la disparition des 
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he rissons dans la colline, fre quemment retrouve s mutile s (fait souvent attribue  au « jeunes », 

mais qui n'est non plus sans e corner les Gitans...). Ainsi que telle jeune fille puisse o ter son 

voile dans le potager sera l’occasion, en la regardant partir apre s s’e tre re appre te e, de libe rer 

des discussions de la religiosite  de son environnement familial ; et, par-dela  sa situation ou 

ses convictions, l’occasion d’e voquer une « jeunesse gâchée… » 

Tre s clairement, la re alisation semble devenir le support d’interactions. Et il est clair que les 

nominations peu reluisantes, qui sont parfois les siennes, peuvent par ailleurs e tre difficiles 

a  encaisser : un « banc », une « bouche d’égout »… On pourrait alors penser qu’a  travers un tel 

usage, un tel co te  pratique, une telle mise a  porte e ou de telles nominations, il en aille, pour 

les artistes, d’une façon de donner sens voire un minimum de « corps » a  un public qui, a  

de faut d’e tre touche  par l’œuvre, pourrait a minima la toucher, la trouver « pratique », 

l’utiliser pour s’asseoir, discuter, griller quatre merguez ou quelques cuisses de poulet144 . 

Mais ce serait prendre un se rieux risque : celui de voir ce gradient expe rientiel et cette porte e 

inattendue « soustraient » a  celles et ceux qui libe rent de l’expe rience, qui s’y retrouvent pour 

re chauffer du lien ; de ce qui est toujours a  temps d’e tre re duit a  une « (re )appropriation » 

d’une œuvre (ce que figerait par exemple par quelques photographies145). Aussi n'y a-t-il rien 

de vraiment surprenant a  voir une performance par l’artiste (en faisant du banc un support), 

comme pour combler un manque et renforcer le destin d’œuvre du Parlement, celui-la  me me 

qui semble e chapper. Seulement, celle-ci ne verra pas le jour… 

S’il n’y a donc pas, peu ou plus de lien avec l’artiste146, s’il y a une distance a  l’œuvre, force est 

de constater que des re investissements sont a  l'oeuvre et qu'ils de bordent de vie. C’est 

pre cise ment ce a  quoi nous donne acce s cette entre e par un quotidien. Et de la me me façon 

qu’il ne saurait e tre question de la re appropriation d’une « œuvre », il ne saurait e tre question 

de la re appropriation d’un « banc » ou d’un « barbeuc. » Cela vaut pour le barbecue, dont 

l’utilisation est a  l’occasion source de conflit ; conflit qui, pre cise ment, proble matise une telle 

e ventualite  (la re gle e tant ici « premier arrive , premier servi ») et qui est toujours a temps de 

susciter des effets de composition (faire un barbecue ensemble). Mais cette non 

re appropriation vaut aussi pour le banc. Ainsi, a  une reprise, des jeunes, assis sur le banc et 

affaire s a  discuter, sont partis s’installer plus loin en nous voyant arriver dans le jardin. Tre s 

clairement, il y a du monde derrie re, me me si j'aurais parfaitement pu me joindre un petit 

groupe. Inde niablement, cela rapporte du public, des effets de composition, aussi insolites, 

incertains et insaisissables soient-ils. Ici comme ailleurs, on y articule des contextes (un 

« barbeuc », une « aventure », etc.), on y « re pare du lien » (i.e. faire des rencontres), on y 

                                                        
144 Ce qui contraste grandement avec l’atelier ou  la re primande est parfois de mise : « il ne faut pas toucher ! » 
145 A  moins qu’il ne soit question d’une composition artistique de formes sociales, et de faire comme si l’Art avait 
ce pouvoir de (re )ge ne rer du lien ou de susciter de la re sistance. Ce serait une nouvelle fois un pre suppose  fort, 
dans la mesure ou  pour y parvenir, il faut encore passer a  travers la publicite , laquelle, exposant, met aussi en 
pe ril et rendre une telle vue douteuse et critiquable… 
146 Comme en matie re de religion, le « Cre ateur » brille pas son absence… L’artiste s’efface derrie re le public. Et 
si cela n’y suffisait, il est tout a  fait notable que cet effacement soit par moment rapporte  a  des traits de caracte re 
personnel : « réservé », « timide », « absent », « en retrait », etc. Cela ne se voit jamais mieux lors des 
inaugurations lors desquelles, pour combler ce manque, on cherche a  le mettre en avant pour un discours… 
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confirme du lien (on passe dire « bonjour »), on se donne rendez-vous. Tout cela s’ajustant au 

final a  des « pousse es vitales » (Simmel, 1988) qui, si elles viennent continuellement 

compliquer, e roder comme rendre ambigue  la possibilite  de « faire œuvre », n’en libe rent pas 

moins de l’expe rience, dans un sens inattendu et qui n’est jamais sans re injecter du 

potentiel… 

DE L’ANECDOTIQUE… 

Des « pousses », des contextes, du lien « réparé »… Mais l’œuvre, elle, semble comme 

ailleurs…  Des affleurements bien qu'imprévus et inattendus existent. Cependant, ils sont 

porteurs de modes d’existence et d’objectifs décalés. On a détaillé l’exemple du « banc. » Mais 

sans s'y limiter, on pourrait tout autant se pencher sur la faible intensité et l’atténuation 

lumineuse des peintures phosphorescentes « projetées » sur les hauts d’immeubles (le Soleil 

vert d’Éric Rohmer), voire encore sur le positionnement de la réalisation en hauteur - il faut 

être « tête en l’air » pour la voir, il faut prendre du recul -, voire sur le fait de positionner des 

rochers au milieu de rochers, etc. Seulement, force est aussi de le reconnaître : même de telles 

minimisations n’ont rien de définitif et de déterminé a priori ni une fois pour toutes. Si tel est 

le cas, c’est parce que des accros et des « accrochages » existent 147 , que des faits de 

contingences sont toujours de mises, viennent les enrober. Il suffit par exemple de revenir 

sur l’habileté du photographe pour peupler ses « clichés » lors des journées portes ouvertes 

ou inaugurations. À travers cette adresse semble comme se rejouer la tragédie de l’œuvre, à 

savoir comment faire vivre du public. 

Bien sûr, en recourant au papier glacé, certains y verront certainement une façon de faire 

trace, de préserver, de lutter contre l’oubli ou l'effacement de l'oeuvre, de capitaliser et de 

faire circuler celle-ci (qui se reconstituerait du coup « ailleurs », dans des fascicules, dans des 

musées, dans des PowerPoint, sur des pages Web, etc.). Ce serait également une façon de se 

soustraire, plutôt que de résister ou de faire face, à la dégradation, en captant du public 

ailleurs, campé sur d'autres arènes. Malgré cela, la question peut toujours être posée : quel 

sens y a-t-il à « peupler » les photographies ? Cette interrogation recouvre d'autant plus 

d'intérêt que les peupler n'est précisément pas sans difficultés, sans devoir jouer de 

contingences. Bien sûr, le plus souvent, les gens savent faire preuve de tact et se laisse 

prendre - ce qui en passant relativise cette « habileté. » Mais il arrive que des difficultés très 

concrètes surgissent. Car cette obsession située pour (figer) le public ne passe que rarement 

inaperçue. Non seulement elle trouble, mais cela génère à l’occasion des tensions, des remises 

à distances et, à leur suite, condense des anecdotes ou des précédents.  

Il en est ainsi lorsque lesdits « jeunes » rappellent qu’il ne faut jamais laisser traîner, outre 

ses affaires et son regard, son objectif ! Prendre une photographie peut être offensant, être 

                                                        
147 Parfois me me, ces accros sont anticipe s, comme entre les « dealers » avec les ouvriers du chantier d’une 
re alisation par exemple. Mais il est notable que le pire soit souvent« soigneusement » e vite , et l’autovalidation 
de mise, tout cela restant sans e preuve, sinon pour e tre minimise e (« cela s'est pas trop mal passé »)… 
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« mal pris » (au motif de faire du renseignement pour la police par exemple)… Et ici comme 

ailleurs, s’ensuivent menace (de saisir ou casser l'appareil photo) et réparation. La distance 

est alors rétablie ; et la publicité et la tranquillité, elles, garanties ; suite à quoi les histoires 

peuvent fleurirent... Ce par quoi l’objectif de l’appareil n’est pas toujours très objectif, ne 

serait-ce que parce que celui-ci ne parvient pas - ou excelle, dans la mesure où réussir à 

peupler les photographies peut devenir douteux - à restituer cette difficulté à faire 

durablement public. Clairement, avec ces « clichés », on a bien du mal à imaginer l’ambiance 

de la cité. Que tout le monde sourit sur un banc, c'est pour la photographie : celle-ci ne vaut 

pas toujours un texte long d’une page… 

Alors pourquoi en restons-nous à cet anecdotique ? Pourquoi cela ne prend-il pas, n'« éclate 

»-t-il pas ? Sommes-nous dans une mer d’indifférence ?  

Comme nous l'avons souligné, des contraintes, ou plutôt des faits de contingence pèsent. 

Mais on l'a vu, ce sont des faits par rapport auxquels, aussi, une mise en garde est souvent de 

mise : ceux qui, outre de regarder, « parlent » s’exposent, sont (de fait) exposés ; et peuvent 

se faire rappeler à l'ordre. Ou non ! Car à bien tendre l’oreille, les bruits, critiques et 

incompréhensions se bousculent. Quel sens à maintenir une pré-inauguration trois ou quatre 

jours après une rafale tirée à l’arme de guerre sur un point de deal à proximité du « banc » ? 

Est-ce bien judicieux ? La question a circulé un bref moment... Mais elle a en outre circulé 

noyé parmi un flot incessant de petites histoires, d’anecdotes qui abondent de toute part, à 

l’instar des bruits concernant une dame de la Logirem qui s’est fait voler son sac, de tel artiste 

qui se serait fait chiper son ordinateur, des tentatives de vols dans le local, etc. Et si l'on tend 

davantage l'oreille - l’art n’ayant aucun statut d'exception au niveau de cette attention 

« flottante » et ce quotidien -, on se rend compte qu'elle a également circulé au milieu d'autres 

histoires ; concernant ces hérissons de la colline qui disparaissent curieusement et sont 

retrouvés mutilés, ces légumes des dames âgées qui sont volés dans le jardin par un vieux 

Monsieur de la cité qui se croient dans un self-service, des jeunes qui planquent parfois des 

pistolets, de l’argent et leurs « produits » dans les arbustes qui bordent le potager, qui 

s’entraînent à tirer sur les terrains de la Bricarde provisoire, ou encore des difficultés de la 

« nourrice » de l’un des réseaux suite à une descente de police ; quand il ne s'agit pas de 

l'assassinat de jeunes dans une autre Cité. Ressaisi dans son ensemble, tout cela circule sous 

la forme d’anecdotes au quotidien, dans un bain qui fait quotidien. Et comme tel, cela reste 

aussi de l’ordre de l’anecdotique, en quelque sorte lissé et confiné dans cet ordinaire ; sans 

donc fortifier du public, qui couve son potentiel. 

Aussi n'en doutons pas : l’effort de contenance est considérable. Il en va d’un véritable art 

d’éviter les problèmes. Après tout, les gens se connaissent, se croisent, se fréquentent, 

s’évitent et s’ignorent aussi, depuis tant d’années ! Cela demande une véritable adresse que 

de « vivre les uns à côté des autres », soit-il par moment question de devoir « supporter 

l'insupportable » (Joseph, 1995) ! Ce par quoi il n'en devient que plus notable que les 

critiques par rapport à l’art dans la cité (d'où qu'elles proviennent) demeurent le plus 
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souvent collusoires et anecdotiques. Car malgré qu’il y ait peut-être « mieux à faire » (de cet 

argent, de cette brouette neuve suspendue au mur, etc., au regard de l’état des immeubles, 

etc.) ; qu’il paraisse y avoir une nécessité, pour certains responsables associatifs, de rendre 

plus accessible le « cheminement vers l’art » (« rendre les œuvres - « existantes » - à la portée 

de tout le monde », avec l’objectif d’« ouvrir le quartier pour recevoir des gens extérieurs », ou 

- c’est selon - de « régénérer le lien » entre les habitants) ; ou encore qu'il existe des critiques 

d'artistes qui se ciblent les uns des autres, indéniablement, cet anecdotique dénote du fait 

que l’art n’a, ici et comme tel, rien de problématique. 

Et certainement s'agit-il de quelque chose dont il faut se contenter. Car « anecdotique », 

« négligeable », nous aurions tout autant pu dire « marginal ». Or, s’il est bien un 

enseignement de l’École de Chicago148, c’est que la question politique monte toujours par et 

depuis une marge. De ce point de vue, ce serait donc aussi parce qu’un tel fond accroche et 

« trouble » qu'un processus expérimental est susceptible de prendre forme, d’ouvrir sur la 

possibilité de renouer avec du public et de l’expérimentation. Bien sûr, il en va là d’un 

possible, d'un potentiel - et non d’un déterminisme -, i.e. d'un pouvoir attenant à la formation 

d’un public, qui s’inquiète d’un problème, par exemple répondre à la promesse d'une oeuvre. 

Et de là à problématiser un « vivre ensemble », de voir se fortifier un public, il n’y a qu’un pas. 

Un pas qui peut par exemple être franchi au regard de la prise de conscience de cet objectif 

qui viserait à « faire de la cité un musée à ciel ouvert ». C'est là une ambition qui rendrait 

certainement la cité « radieuse », mais peut-être aussi le quartier « inhabitable » (de la même 

façon si elle en venait à se transformer en « un supermarché de drogue à ciel ouvert » ; ce qui 

ne serait pas sans faire de l’ombre à l’art)… Voire, un pas qui peut être franchi au regard de 

difficultés de « voisinage » avec ce monde de l’art, qui pourraient bien marquer et 

« actualiser » une dite « aggravation récente » des réseaux de drogue dans la Cité ; ou encore 

au regard de la réhabilitation qui se profile… Mais force est d’admettre qu’en attendant, la vie 

se fraie un chemin ici bas. 

 

  

                                                        
148 Courant sociologique parmi les plus importants de la discipline.  
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R E TO U R  S U R  Q U E LQ U E S  

P R É C O N I SAT I O N S  

Chacun des chercheurs a propose  dans le cadre de sa contribution un certain nombre de 

pre conisations, dans le point qui suit il s’agit de revenir sur certaines qui ont e merge  au cours 

de nos se ances de travail.  

 

Ces pre conisations sont de plusieurs ordres selon qu’elles concernent : des freins 

« exte rieurs » au projet lui-me me (qui peuvent e tre lie s a  la politique de la ville, a  

l’organisation des transports urbains…), des freins pe riphe riques (quand ils concernent 

l’environnement de proximite  dont la spe cificite  vient compliquer la ta che des porteurs de 

projets), des freins lie s au projet lui-me me ou plus pre cise ment a  sa mise en œuvre, ou encore 

des freins symboliques que l’on retrouve de manie re re currente dans le rapport aux œuvres 

pour des populations tenues a  distance du monde des arts et a  la culture.  

 

- Si comme le montre H.-S. Becker, les mondes de l’art (mais on pourrait le dire des 

mondes sociaux en ge ne ral) se construisent sur la base d’« un re seau de coope ration au sein 

duquel les me mes personnes coope rent de manie re re gulie re et qui relie donc les participants 

selon un ordre e tabli », et que ce monde est « le produit d’une action collective », dont les 

acteurs partagent « des pre suppose s communs, les conventions, qui leur permettent de 

coordonner ces activite s efficacement et sans difficulte s 149  », les retours de terrain ont 

montre  que dans le re seau de coope ration ne cessaire a  la conduite et re alisation du 

programme des Ateliers de la Cite , il manque quelques maillons pour permettre que l’action 

collective se re alise pleinement. En effet, on observe que pour ce qui rele ve de la 

communication et du feed-back ne cessaire au regard de ce qui se produit sur le terrain il y a 

un de calage entre ce que Sextant &+ « fait remonter » et ce que la fondation d’entreprise 

Logirem attend. De ce point de vue il paraît opportun à chacun des partenaires de faire 

un état des lieux de ses attentes vis-à-vis de l’autre, mais aussi et surtout d’exprimer 

sa perception des attentes des autres. En effet, l’e quipe de chercheur (s’e tant trouve  a  

l’interface des diffe rents acteurs du projet) a pu repe rer que d’un co te  comme de l’autre si le 

sentiment de bien communiquer, de faire des retours, e tait bien pre sent, en revanche ce qui 

e tait transmis comme information n’e tait pas toujours ce qui e tait attendu et/ou pouvait 

sembler insuffisant. Cela a pu e tre par exemple le cas quand des incivilite s se sont produites 

dans les cite s au cours d’e ve nements (inauguration, ateliers…) et que l’information n’a pas 

e te  transmise aux acteurs de la fondation et de Logirem, inversement lors de l’organisation 

de manifestations communes, Sextant &+ a pu avoir le sentiment de ne pas e tre suffisamment 

partie prenante dans les choix ope re s par les acteurs de la fondation.  

                                                        
149 Voir la notice « Mondes de l’art », http://ressources-socius.info/index.php/lexique/21-lexique/44-horizon-
d-attente  

http://ressources-socius.info/index.php/lexique/21-lexique/44-horizon-d-attente
http://ressources-socius.info/index.php/lexique/21-lexique/44-horizon-d-attente
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- On observe une distribution des ro les lie e a  des habitus150 qui diffe rent et cela cre e 

parfois de la distance entre des mondes (mondes des bailleurs sociaux, monde de la vie 

quotidienne ordinaire, mondes des arts et de la culture), comme le montrent certains points 

de cette e tude, si la construction du projet est bien pense e et structure e par et pour chacun 

des principaux acteurs, en revanche il n’y pas toujours la coconstruction attendue. Les 

objectifs affiche s sont diffe rents et de fait l’appre ciation des actions conduites est variable en 

fonction de ceux-ci. Par exemple, si tous s’accordent pour dire que les ateliers aupre s des 

enfants au sein de la cite  sont une re ussite, et qu’il y a bien la  un travail de sensibilisation et 

de me diation efficace, dans un me me temps la ne cessaire constitution d’un groupe re gulier 

ope re une se lection et ne permet de toucher qu’une partie des enfants. Ici, des formes tre s 

souples de sensibilisation, dans l’espace public, en pre sence des artistes et a  proximite  des 

œuvres installe es dans la cite , a  des moments cle s de l’anne e pour les enfants (Carnaval, de but 

des vacances, fe tes familiales, rentre e scolaire…), pourraient e tre plus de veloppe es pour 

comple ter le travail structure  des ateliers. Il s’agirait de favoriser plus encore des micro-

interactions sociales « sur fond d’art » a  l’occasion de moments de vie spe cifique, de nature a  

cre er un lien et une familiarite  entre les diffe rents acteurs du projet. 

 

- La manie re dont le rapport entre Sextant &+ et la fondation d’entreprise Logirem a 

e volue  a pu se re ve ler ambigue  quand l’association se positionne comme elle le ferait face a  

un partenaire public (Ville, Re gion, …). En effet, la nature du rapport qui doit s’instaurer entre 

les partenaires n’est pas lie e aux me mes impe ratifs selon ce qui les lie : si du co te  des 

institutions culturelles comme du co te  des bailleurs sociaux, il y a des comptes a  rendre, ce 

ne sont pas les me mes enjeux d’arrie re-plan. S’il faut justifier de la bonne utilisation des 

financements et de la bonne conduite des projets pour les deux types d’instances, pour les 

institutions culturelles le cadre de re fe rence s’inscrit dans la logique des politiques 

publiques de la culture et de leur efficience, pour la fondation d’entreprise Logirem et 

Logirem SA, le cadre est celui d’une politique d’entreprise qui a recours aux arts et la culture 

pour ame liorer le quotidien des habitants et leur environnement. Il semble ici aussi utile de 

rede finir, a  tout le moins rediscuter, la position que chacun accorde a  l’autre partenaire et 

d’ajuster la distribution des ro les en fonction des objectifs vise s ensemble et non au regard 

des impe ratifs que chacun des partenaires se fixe dans les activite s qui lui sont propres.  

 

- Si l’inge nierie culturelle a  l’œuvre est tout a  fait bien construite (Sextant &+ conduit 

des projets de longue date et avec des institutions d’envergure, on pourra ici citer les 

collaborations avec le MuCEM, le Cha teau Bore ly, entre autres) dans les cite s les chercheurs 

ont pu observer que leur pre sence aurait tout inte re t a  e tre aussi plus informelle, trouver des 

relais, avec par exemple l’implication d’habitant-me diateurs, d’acteurs du quartier 

(commerçants, figure locale…) pour produire un effet de halo aupre s des autres habitants.  

 

 

- Plus de continuite  a  l’issue des re sidences s’ave rerait ne cessaire pour ancrer 

durablement dans les repre sentations de la cite  (par ses habitants, comme par l’exte rieur), 

                                                        
150 Voir les the ories de Pierre Bourdieu a  ce sujet. 
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elles sont pense es en termes de projet d’une certaine dure e notamment du co te  de Sextant &+ 

avec une temporalite  pour chacune, l’inauguration, la production de l’œuvre signalant la fin 

de la re sidence (et donc une forme de clo ture) ; or pour une majorite  d’habitants indiffe rents, 

l’inauguration est le de but de quelque chose, le commencement d’une pe riode de la vie de la 

cite  avec cette œuvre-la  pre sente au quotidien ; les re sidences sont a  la fois un moment 

spe cifique et dans un me me temps un e ve nement parmi d’autres dans la vie du quartier et 

dans une temporalite  de vie quotidienne plus marque e par d’autres e ve nements. L’œuvre est 

en quelque sorte livre e aux publics et a  l’espace public, comme s’il allait naturellement et 

spontane ment savoir quoi en faire ensuite, apre s l’inauguration. 

 

- Trouver des opportunite s pour que les diffe rentes facettes du travail de l’artiste 

puissent e tre montre es autrement que dans l’atelier, ou au moment de l’inauguration, mais 

dans des espaces plus familiers, on pourra ici penser aux commerces ou chez les habitants 

eux-me mes comme l’avait propose  le Cha teau de Servie res en 1997 : Je vous prête une œuvre 

a permis aux habitants du quartier des Castors d’avoir chez eux pendant quelques semaines 

l’œuvre d’un artiste. Malgre  des re ticences de de part : « Nous avons vraiment ressenti a  quel 

point l’œuvre e tait perturbante, de stabilisante, puissamment investie de charge affective », 

quelques refus : « Ça doit rester dans la galerie, c’est la  sa place » ; « J’ai tout ce qu’il faut chez 

moi »151 ; finalement, les œuvres et les artistes ont e te  bien accepte s. Certains en ont me me 

achete , d’autres les ont garde es, parce que les artistes leur ont offert, nombreux sont ceux qui 

s’en sont se pare s difficilement : « Son de part laissa un vide dans mon cœur, car je m’e tais 

habitue e a  sa pre sence152. » 

 

- Jouer sur des temporalite s et disponibilite s plus en lien avec la vie des actifs de la cite , 

que ce soit les habitants ou les acteurs de proximite . 

 

- Resserrer les liens avec les mondes e ducatifs et notamment en jouant la carte de 

l’e ducation artistique et culturelle 153  qui peut constituer un cadre structurant et 

comple mentaire pour diffuser le programme, mettre en place des actions dans la cite .  

 

- De velopper et renforcer le me ce nat, sur des actions ponctuelles et pas ne cessairement 

cou teuses (par exemple sur la prise en charge des transports pour emmener les habitants 

hors de la cite , pour payer les entre es des parents qui accompagnent les enfants dans des 

sorties culturelles). 

 

- Faire du local un lieu des passages et de rendez-vous (cafe , gou ter…)  

                                                        
151 Ibid., p. 64 et p. 70. 
152 Voir Girel S., « Arts, territoires et action sociale : l’exemple marseillais », Vie sociale (revue du CEDIAS-Muse e 
social), n° 2, 2007, p. 183-195. Disponible en ligne : http://www.cairn.info/revue-vie-sociale-2007-2-page-
183.htm  
153  Voir la synthe se de 1e re Universite  de l’e ducation artistique et culturelle 2014 
http://www.culturecommunication.gouv.fr/Politiques-ministerielles/Education-artistique-et-
culturelle/Actualites/Rapport-de-synthese-Universite-EAC-2014  

http://www.cairn.info/revue-vie-sociale-2007-2-page-183.htm
http://www.cairn.info/revue-vie-sociale-2007-2-page-183.htm
http://www.culturecommunication.gouv.fr/Politiques-ministerielles/Education-artistique-et-culturelle/Actualites/Rapport-de-synthese-Universite-EAC-2014
http://www.culturecommunication.gouv.fr/Politiques-ministerielles/Education-artistique-et-culturelle/Actualites/Rapport-de-synthese-Universite-EAC-2014
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- Afin de permettre une lisibilite  et visibilite  par tous et pour tous, il convient de mettre 

en place une logique d’affichage syste matique et une information de proximite  (gazette, 

affiches, flyers…) ; il serait aussi opportun de mieux rendre visibles des parcours, des 

circulations qui permettent aux publics non initie s de voir et d'inte grer la pre sence des 

œuvres et le fait qu'elles participent d’un ensemble. 

 

- L’implication des parents est tre s ine gale entre ceux qui sont tre s investis et ceux qui 

ne le sont pas du tout, la question e tant de savoir quel ro le ils pourraient endosser et quelle 

place ils pourraient avoir et qui ne sont pas a  construire (devenir public), prescrite (participer 

au jury de se lection), mais sur des activite s plus familie res par exemple faire la visite de la 

cite  aux artistes nouvellement arrive s. 

 

- Ressources possibles : stagiaire (en sociologie - Aix, en me diation culturelle - 

Marseille, en administration des institutions culturelles – Arles, Institut me diterrane en de 

Formation et Recherche en Travail Social - Marseille) ; service civique ; groupe d’e tudiants 

sur des projets culturels, etc.  
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E N  G U I S E  D E  C O N C LU S I O N   

En introduction nous avons pose  trois axes de re flexions (the orique, empirique, analytique), 

ils ont permis de structurer notre travail collectif et de mettre a  jour la dynamique sociale et 

culturelle sous-tendue par les Ateliers. En reliant nos observations aux transformations 

re centes des mondes de l’art et de la culture (Fanny Broyelle), en faisant le lien avec les 

« mondes sociaux ordinaires » (Jean-Ste phane Borja), en replaçant nos questionnements en 

lien avec une ville en mutation et re novation (Marie Fillippi), l’occasion a e te  donne e 

d’e valuer les effets produits par un projet qui s’est structure  au fil du temps et qui se 

renouvelle aujourd’hui dans un nouveau quartier. 

 

Aujourd’hui, « tous les travaux de sociode mographie des publics ou de sociologie 

compre hensive qui se sont succe de  ont mis en e vidence le “plafond de verre” que constitue le 

“capital culturel” incorpore  a  l’individu qui acce de aux e quipements culturels ou a  la culture 

en ge ne ral : poids du diplo me, poids de la cate gorie socioprofessionnelle, mais aussi poids 

des transmissions, mesure es souvent par l’origine sociale et le niveau de diplo me des parents 

; mise en e vidence de facteurs “cache s” dans l’accession au savoir, les me mes facteurs pesant 

sur l’accession aux cursus scolaires les plus prestigieux culturellement154 ». De ce point de 

vue la situation des cite s de La Bricarde et de Fonscolombes est de licate. Les chiffres sont 

e loquents et si l’on reprend ceux connus pour la ville on retient qu’ « avec 15,7 % de 

personnes vivant sous le seuil de pauvrete , soit 772 300 personnes en 2009, la re gion 

Provence-Alpes-Co te d’Azur est la 4e re gion la plus touche e par la pauvrete . Les familles 

monoparentales sont les plus expose es a  la pauvrete . Les situations sont contraste es, allant 

de la pre carite  a  l’extre me pauvrete 155. » Si l’on ajoute les donne es qui caracte risent Marseille 

me tropole et sa population, tous les indicateurs laissent penser que la question de 

l’accessibilite  aux arts et a  la culture se pose de manie re particulie rement difficile : « De 

nombreuses personnes a ge es, des jeunes plus en difficulte  qu’ailleurs, un de ficit de cadres et 

une pre carite  tre s pre sente caracte risent la population de ce territoire. […] Les ine galite s de 

revenu sont tre s marque es, en raison du niveau particulie rement bas des revenus les plus 

faibles. […] Les familles monoparentales y sont e galement plus nombreuses. […] La pre carite , 

plus pre sente sur MPM, se caracte rise par une inactivite  forte, une population moins 

diplo me e, un cho mage important et de longue dure e156 ». Les donne es sont ici e loquentes et 

le public potentiel de proximite  (l’ensemble des habitants de La Bricarde et Fonscolombes) 

                                                        
154 Gottesdiener Hana et al., « Image de soi-image du visiteur et pratiques des musées d'art », Culture études, 3/ 
2008 (n°3), p. 1-12.  
155 Atlas social du DROS, 2013  
http://www.dros-paca.org/fileadmin/DROS_PACA/ATLAS_SOCIAL/Atlas_social_2013.pdf, p. 22. 
156 « Marseille Provence Métropole. Précarité, vieillissement, déplacements... de nombreux défis à relever », 
Junel Bernard, Sébastien Chéron, Jacques Pougnard, Insee Provence-Alpes-Côte d'Azur, Insee, sources :  
http://insee.fr/fr/themes/document.asp?reg_id=5&ref_id=17903  

http://www.dros-paca.org/fileadmin/DROS_PACA/ATLAS_SOCIAL/Atlas_social_2013.pdf
http://insee.fr/fr/themes/document.asp?reg_id=5&ref_id=17903
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cumule donc les caracte ristiques que l’on retrouve pour les non-publics et les publics tenus a  

distance des mondes des arts de la culture. Pourtant, au fil de l’e tude, me me si ce n’est pas 

toujours comme on l’attendait, les habitants sont bien pre sents parfois malgre  eux, de 

manie re tout a  fait secondaire ou inattendue. On observe aussi la volonte  de certains 

habitants (Barbara Rieffly) de faire quelque chose, de participer, mais selon des formes qui 

ne sont pas celles qui leur sont propose es : a  de faut d’inte grer la cate gorie “public”, ils 

souhaiteraient trouver un ro le, une place pour participer, l’invitation qui leur est faite « d’e tre 

public » re ve lant parfois une forme d’exigence qu’ils ne sont pas pre ts a  relever.  

 

Nous retenons pour cette e tude comme pour d’autres pre ce dentes,157 que « Faire public » 

est un processus, et nous pouvons en effet repe rer ce qui dans le programme des re sidences 

permet d’enclencher ce processus de construction de public et qui permet a  des non-publics 

de proximite  de rencontrer les arts et a  la culture : 

- Des espaces et des moments partage s, qui permettent de cre er du lien et du temps 

communs  ;  

- Une offre d’activite s diversifie e de qualite  et sur un temps donne , une pluralite  et 

comple mentarite  des formes de relations a  l’art propose es pour lever les freins 

symboliques  ;  

- Des e le ments symboliques (valorisation de la cite ) et concrets (ame lioration d’un 

environnement de grade ) qui viennent consolider pour certains un ro le de public et 

qui peuvent ensuite e tre relaye s aupre s d’autrui, une manie re de ge ne rer des publics 

par contamination ; 

- Une mise en lien tre s directe des re sidences comme facteur de (re)construction d’une 

identite  pour la cite , d’une condition d’ame lioration de l’environnement pour ses 

habitants (pour eux-me mes et vu de l’exte rieur), une manie re de retrouver de la 

dignite , une fonction « re paratrice » ont affleure  chez certains au fil de nos 

observations.  

Une fois ce processus enclenche , nous pouvons observer des manie res d’e tre public tre s 

contraste es et qui diffe rent au regard de variables qui tiennent aux individus eux-me mes et a  

leur histoire personnelle, a  leur degre  d’e loignement et/ou de connaissance des arts et de la 

culture, au contexte dans lequel l’œuvre prend place (l’œuvre rede finit l’espace et ses usages), 

etc. autant d’e le ments qui se conjuguent et produisent cet acce s diffe rentiel et ces 

expe riences plurielles que l’on a pu repe rer.  

Nous retenons aussi qu’« Être public » est un ro le a  construire, et ne se de cre te pas. Quand 

bien me me l’offre est de qualite , structure e, qu’elle fait l’objet de dispositifs de me diation 

cible s, les destinataires sont dans une re alite  et une temporalite  ou  les choses se passent 

diffe remment, plus lentement, que dans ce qui est projete  dans le cadre de conception d’un 

projet. L’e quilibre est difficile a  trouver entre une forme de « liberte  de re ception », et la 

                                                        
157  On pensera ici notamment au programme de recherche sur « Publics et pratiques culturelles dans une 
Capitale europe enne de la culture – Marseille Provence 2013, voir les articles de valorisation biento t disponibles 
sur le Carnet de recherche Hypothe ses, Public(s) publics.hypotheses.org  

http://publics.hypotheses.org/
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perception d’une « d’injonction » a  participer, s’inte resser, de velopper une forme spe cifique 

de re ception. Ce qui fonctionne, ce sont aussi des expe riences « sur fond d’art », ou  les publics 

en pre sence se de lestent de cette exigence qu’ils supposent que l’on attend d’eux.   

On observe aussi, a  la Bricarde, mais pas encore a  Fonscolombes, une logique de 

« contamination », un effet d’entraî nement, entendre et voir « des publics » devient le 

de clencheur, cela a e te  particulie rement sensible pour certaines inaugurations et quand les 

œuvres permettaient de cre er un espace de passage, de partage et d’e change. Dans ces cas, 

une logique d’appropriation de sites, avec en toile de fond l’art contemporain comme 

« prétexte » pour redessiner les usages et les parcours au sein même de la cité. C’est donc 

bien une manière d’inscrire les arts et la culture dans des temps de vie quotidienne et de vie 

de la cité qui si elle brouille les frontières entre nos différents mondes et interroge la 

dimension esthétique de l’expe rience, la qualification de culturelle des pratiques, permet aussi 

de de -hie rarchiser les conventions en vigueur et de permettre aux publics, notamment 

profanes, d’endosser un ro le a  leur mesure.  

 

A  travers ces re sidences, l’enjeu est donc bien de « combiner diffe remment » des savoir-faire 

en fonction des publics en pre sence sans chercher a  appliquer des mode les pre conçus, en 

inte grant aussi les attitudes de rejet, les re sistances, voire l’indiffe rence de certains comme 

faisant partie du jeu et non comme « ce qu’il faut a  tout prix e viter ». Ainsi, sans aller vers un 

relativisme ou  tous les comportements face a  l’art contemporain se vaudraient, ou  la frontie re 

entre animation culturelle, de loisir, et sensibilisation a  l’art contemporain serait gomme e, il 

s’agit de remettre en cause (en pratique par les artistes, en the orie pour les sociologues) cette 

ide e tenace que le rapport a  l’art contemporain est ne cessairement e litiste, intensif, 

documente , et requiert des compe tences et connaissances spe cifiques aux mondes de l’art. 

Face au ro le et statut de « public » qu’on demande a  certains groupes d’endosser, il faut bien 

aujourd’hui constater qu’il est loin de convenir a  tous, l’ide e est alors d’interroger le ro le qu’ils 

peuvent jouer, la place qu’ils peuvent se trouver au travers d’une autre mise en sce ne et en 

espace de l’art contemporain, et sans d’ailleurs exclure les formes plus habituelles, plus 

conventionnelles d’un rapport a  l’art qualifie  de « savant ».  

Reste que cela implique d’accepter des formes du rapport a  l’art moins le gitimes, de s’e carter 

d’un ide al type de re ception socialement valorise  et valorisant, d’inte grer la dimension 

subjective du rapport a  l’art avec ce qu’elle peut avoir de singulier, de de routant et parfois de 

de place  par rapport aux attentes en termes de politique culturelle de de mocratisation et 

logiques de me diation. De conside rer sans disqualifier le croisement d’attentes et de 

motivations he te roge nes, parce qu’articule es autour de re alite s distinctes, et d’analyser 

l’e mergence de relations esthe tiques diffe rentes. La manie re dont les projets s’e crivent et 

s’inscrivent dans les mondes sociaux montre alors la capacite  de l’art contemporain, des 

artistes – et sans transiger sur la qualite  et la contemporane ite  de leurs intentions cre atrices 

- de se situer au cœur de la cite , au cœur d’enjeux sociaux, culturels et cognitifs et non 

seulement dans les mondes de l’art au cœur d’enjeux esthe tiques et artistiques. En 

intervenant au sein d’espaces publics spe cifiques e merge une volonte  de construire – sans 
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d’ailleurs toujours y parvenir - des formes de sociabilite  et de socialisation autour ou a  partir 

de l’art, offrant une opportunite  de penser autrement la place de l’art, des artistes et des 

œuvres dans nos socie te s contemporaines et plus pre cise ment dans nos vies quotidiennes. 

Les recherches sociologiques sur la « carrie re des spectateurs158 » trouvent ici un e cho a  

l’e chelle du programme des Ateliers de la Cite  qui mettent les habitants en position de se 

construire un parcours (re el et cognitif) de public.  

On renoue aussi avec les the ories de John Dewey qui aborde le public sous l’angle de la 

pluralite  et non du consensus, le public est e parpille , mobile, multiforme, il pre cise que « ceux 

qui sont indirectement et sérieusement affectés en bien ou en mal forment un groupe 

suffisamment distinctif pour requérir une reconnaissance et un nom. Le nom retenu est "le 

public159" ». Mais cela renvoie aussi a  Habermas et son analyse de la constitution de l’espace 

public, et notamment quand il e voque « la capacite  de re sistance, et surtout le potentiel 

critique d'un public de masse pluraliste et largement diffe rencie , qui de borde les frontie res 

de classe dans ses habitudes culturelles. Du fait de la perme abilite  croissante des frontie res 

entre culture ordinaire et haute culture, et de la "nouvelle intimite  entre politique et 

culture160" ».  

On mesure le chemin parcouru depuis la logique du choc esthe tique de fendu par Andre  

Malraux, la de mocratisation de la culture renvoie tout autant a  l’ide e d’une e galisation de 

l’acce s aux arts et a  la culture, d’une diversification de la morphologie des publics, d’une 

augmentation du nombre des personnes fre quentant les lieux et e ve nements artistiques et 

culturels, d’une de multiplication des occasions de rencontrer des œuvres et des artistes, 

d’une participation accrue pour les publics tenus a  distance des mondes de l’art, d’une 

intensification des pratiques vers des formes savantes, etc. A  cela et les Ateliers de la Cite  en 

te moignent, il faut ajouter une conception de la de mocratisation comme forme de 

socialisation, voire comme un enjeu de restauration du lien social.  

A  de faut de conclure a  une re ussite ou a  un e chec du programme de re sidence qui a e te  

entrepris, l’enjeu est alors pluto t de mettre en de bat les effets positifs inde niablement 

produits sur les habitants et leur environnement avec les questions que l’on peut se 

poser quant aux transformations de la forme du rapport a  l’art et aux artistes aujourd’hui.  

Si « par rapport a  1997, on constate une grande stabilite  dans les trois niveaux de 

fre quentation suivants : visite d’expositions de photographie : 15 % (inchange  entre 1997 et 

2008), visites de galerie d’art : 15 % (inchange ), visites de muse es d’art 

moderne/contemporain : 9 % (inchange 161) », c’est sans tenir compte de tous ceux qui sont 

                                                        
158 Voir entres autres les travaux d’Aure lien Djakouane ou ceux de Cosmina Ghebaur sur les non-publics devenus 
publics.  
159 Voir a  ce sujet Dewey J. (2010). Le Public et ses problèmes, Paris : Gallimard, Folio Essai. Et Mathias, G. (2013). 
John Dewey, l’existence incertaine des publics et l’art comme "critique de la vie", in Le Mental et le social, Paris : 
EHESS. 
160  Voir Habermas J. (1992). L'espace public, 30 ans apre s. Quaderni. N. 18, Automne 1992, « Les espaces 
publics », p. 161-191 (url : http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/quad_0987-
1381_1992_num_18_1_977). 
161  Le DEPS a propose  re cemment une synthe se : « Les publics de l’art contemporain – Premie re approche : 
exploitation de la base d’enque te du DEPS «Les pratiques culturelles des Français a  l’e re du nume rique – Anne e 

http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/quad_0987-1381_1992_num_18_1_977
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/quad_0987-1381_1992_num_18_1_977


Des artistes dans la cité une recherche-action conduite par le Lames (Aix Marseille Univ, CNRS, LAMES, Aix-en-Provence, France) 

 

Page 170 

publics, mais ponctuellement, hors des espaces d’exposition habituels, et qui ont des 

expe riences sociales originales « sur fond d’art » plus que des pratiques culturelles au sens 

strict du terme. Il y a aujourd’hui un de faut d’analyse sur ces formes de diffusion et leur 

re ception qui, a  de faut de signaler un de sinte re t des chercheurs, est lie  a  la ne cessite  de 

changer d’angle de vue, d’adopter une approche de terrain ancre e 162 , qualitative 163 , 

ethnographique, afin de garder a  l’esprit qu’artistes et publics se rencontrent aujourd’hui 

« ailleurs et autrement » et pas ne cessairement « comme » et « la  ou  » on s’y attendait.  

 

                                                        
2008 » (http://www.culturecommunication.gouv.fr/Ressources/Documentation-scientifique-et-
technique/Les-publics-de-l-art-contemporain), mais on peut noter un tournant en sociologie avec aujourd’hui 
plus d’enque tes qualitatives. 
162 En re fe rence a  la grounded theory d’Anselm Strauss.  
163 En re fe rence au cultural studies et a  l’approche de Richard Hoggart entre autres. 

http://www.culturecommunication.gouv.fr/Ressources/Documentation-scientifique-et-technique/Les-publics-de-l-art-contemporain
http://www.culturecommunication.gouv.fr/Ressources/Documentation-scientifique-et-technique/Les-publics-de-l-art-contemporain
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A N N E X E S  D U  R A P P O RT  
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Atelier thématique  
 
 

Le vendredi 26 février 2016 

Salle Albert Février, MMSH 
 

 
Des Cités et des œuvres 

Des mondes sociaux aux mondes de l’art. Perspectives croisées. 
 
 
 Les relations aujourd’hui entre arts, territoires, action culturelle et action sociale 
interrogent et révèlent des liens complexes qui peuvent se tisser entre des réalités a priori 
dissociées. Saisir et comprendre ces liens entre différents mondes (monde de l’art, monde de 
la vie quotidienne, monde de l’intervention sociale et culturelle, etc.) constitue un objet 
d’étude particulièrement intéressant, notamment quand il s’agit de formes de création 
contemporaines.  

Que se produit-il quand l’art contemporain questionne ses « non-publics » ? Quand il prend 
place au cœur même des Cités dites « sensibles » dans le cadre de résidences d’artistes ? 

C’est là le pari audacieux, sinon expérimental, des Ateliers de la Cité, programmes initiés dès 
2007 par la fondation d’entreprise Logirem et pilotés par l’association Sextant &+, dans deux 
cités des quartiers nord de Marseille (la Bricarde et Fonscolombes). 

Loin de cantonner l’art à un simple outil d’insertion sociale, il s’agit plutôt ici de considérer 
la pratique artistique dans ses interactions avec le vécu des habitants, leur quotidien, dans 
une logique participative où les artistes s’insèrent et s’imprègnent du territoire, et où leurs 
créations composent avec l’espace public et les habitants. Il est aussi question d’étudier 
comment l’art contemporain investit des espaces familiers et des territoires présumés 
imperméables, d’interpeller des publics aussi diversifiés qu’« inhabituels », fugaces et 
ponctuels. 

Il s’agit in fine d’interroger un processus de démocratisation, attenant à des logiques de 
démocratie culturelle et des formes de médiation contemporaines. 

Afin de proposer un regard croisé entre « monde de l’art » et « mondes sociaux », nous 
organisons une demi-journée d’échanges à partir de premiers résultats tirés d’une étude 
qualitative conduite par le LAMES, en partenariat avec la fondation d’entreprise Logirem et 
l’association Sextant &+.  

L’enjeu de cette rencontre est d’explorer les rapports entre Art et Cité, au détour de cette 
expérimentation et de cette opportunité offerte aux habitants des Cités de « faire public ». 

 

*** 
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Cet atelier thématique a pour objectifs de faire dialoguer les partenaires d’un projet en 
cours (Logirem, association, LAMES). Il s’agira de présenter les recherches en cours et 
d’échanger sur des résultats intermédiaires. 

Ce workshop est ouvert au public, uniquement sur inscription (jste.borja@gmail.com), 
avant le 23 février 2016. 

Programme de l’atelier 
 
 
8h45 Accueil des participants. 
 
9h - Introduction : Sylvie Mazzella (Directrice du LAMES, AMU/CNRS), Eric Pinatel 
(Président du Directoire de Logirem), Sylvia Girel (LAMES, AMU/CNRS). 
 
9h15 : Table ronde Du monde de l’art aux mondes sociaux 
 
Animateur : Olivier Le Falher (Docteur en sciences de l’information et de la 
communication) 
Discutante : Pascale Sasso (fondation d’entreprise Logirem) 
 
Intervenants :  
 
• Fanny Broyelle (LAMES/Association Mondes Communs) : Constitution d’un réseau 
d’acteurs : institutions et partenaires dans le projet des Ateliers de la Cité. Ou « ce que l’œuvre 
d’art fait et fait faire à ceux qui l’instaurent » 

 
• Barbara Rieffly (LAMES, AMU/CNRS) : Des résidences d’artistes comme forme d’action 
sur le territoire. Une adaptation progressive de l’activité artistique.  

 
• Marie Filippi (LAMES, AMU/CNRS) : Impliquer les habitants : entre création de lien et 
création de sens. 

 
 
10h45 - Pause 
 
 
11h - Table ronde Des mondes sociaux aux mondes l’art 
 
Animateur : Olivier Le Falher 
Discutant : Léo Guy-Denarcy (Association Sextant & +) 
 
Intervenants : 
 
• Emilia Schijman et Mathieu Coulon (LAMES, AMU/CNRS) : Économie domestique et 
cohabitations forcées à la Bricarde et à Fonscolombes. Un tableau descriptif. 
 

mailto:jste.borja@gmail.com
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• J.-S. Borja (LAMES, AMU/CNRS) : Cultures et Cité. De l’« art » d’éviter les problèmes. 
 
 
12h45 - Conclusion de l’atelier thématique, Sylvia Girel 
 
 
13 heures – Buffet 



Des artistes dans la cité une recherche-action conduite par le Lames (Aix Marseille Univ, CNRS, LAMES, Aix-en-Provence, France) 

 

Page 176 

 



Des artistes dans la cité une recherche-action conduite par le Lames (Aix Marseille Univ, CNRS, LAMES, Aix-en-Provence, France) 

 

Page 177 

Des artistes dans la cité 
Public(s) et espaces publics à l’épreuve de l’art 

contemporain 
 

Vendredi 8 juillet 2016, 8h45-13h 
Cité des Arts de la Rue, Marseille 

 

 
©Jean-Marc Munerelle 

 
Dans le contexte marseillais, on observe que les acteurs de l’art contemporain ont toujours 

cherche  a  innover, a  inte resser et interpeller des publics diversifie s en jouant sur des modalite s 

de diffusion originales et territorialise es. Les re sidences d’artistes sont l’un des dispositifs qui a 

e te  privile gie  et l’on peut distinguer dans bon nombre des initiatives propose es, une volonte  de 

lier pre occupations artistiques et pre occupations sociales, soutien a  la cre ation et 

de mocratisation ; la ville de Marseille, par ses caracte ristiques se re ve lant un espace 

particulie rement fe cond pour ce type de projet. Dans ce contexte, le programme des « Ateliers 

dans la cite  » (fondation d’entreprise Logirem et Sextant &+) parce qu’il s’inscrit dans deux cite s 

de Marseille (La Bricarde et Fonscolombes) constitue un exemple emble matique qui a fait l’objet 

d’une e tude qualitative par les chercheurs du LAMES (CNRS, Aix Marseille Universite ).  

Les artistes, sur ces territoires, au travers de cre ation d’œuvres originales, cherchent a  tisser des 

relations avec des publics « inhabituels », parfois inattendus, sans pour autant se couper des 

publics connus et attendus des mondes de l’art, mais incitant ces derniers a  aller a  la rencontre 

de l’art en dehors des lieux qu’ils fre quentent habituellement. Ainsi, a  de faut d’envisager l’art 

comme un outil d’insertion sociale, et parce que, pour reprendre les termes d’Yves Michaud, 
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« cette vision de l’art comme producteur de solidarité, de consensus et de communauté […] semble 

très largement être une utopie », il s’agit dans les projets de mettre « en œuvre » (au sens propre 

et au sens figure ) de nouvelles formes de socialisation autour de l’art dans un espace urbain et 

quotidien malmene . Plus en lien avec la vie sociale et « ordinaire », ces projets interpellent de fait 

aussi des « non-publics » et mettent en relation des habitants, des bailleurs sociaux, des acteurs 

de la ville, des acteurs des mondes e ducatifs, des professionnels de la culture, qui cherchent et 

e laborent in situ les moyens de sensibiliser a  l’art, et d’atteindre ceux qui, plus souvent 

indiffe rents que re fractaires, ne co toient pas les lieux de sa diffusion.  

Apre s un an de terrain, dans le cadre de cette rencontre, nous proposons de mettre en discussion 

nos observations et quelques-uns de nos re sultats a  travers cinq tables rondes the matiques (voir 

programme ci-dessous), l’objectif e tant d’e changer avec ceux qui participent a  ce projet, de pre s 

ou de loin, dans le cadre de leur vie professionnelle ou quotidienne.  

 
 

Rencontre organisée par le laboratoire méditerranéen de sociologie (LAMES, CNRS, Aix-
Marseille Université) en collaboration avec  

la fondation d’entreprise Logirem et Sextant &+, en présence d’artistes, d’habitants, de 
professionnels des arts et de la culture, de professionnels du logement social. 

 
 

Programme de la rencontre 
 
8h45 – Accueil des participants 
 
9h00 – Mots d’accueil  
 Jean-Sébastien Steil, président de l’Apcar (Association pour la Cité des arts de la rue)  
 Martine Lahondes, présidente de la fondation d’entreprise Logirem 
 Éric Pinatel, directeur général de Logirem SA 
 
9h10 – Table ronde n° 1  
Occupation des logements et dynamiques familiales à La Bricarde et Fonscolombes 
 
Animée par Émilia Schijman (LAMES, CNRS/AMU) et Mathieu Coulon (LAMES, CNRS/AMU),  
En présence de Claudine Verlaque (représentante Logirem SA)  
 
Cet atelier vise à apporter aux partenaires une connaissance sociographique de la population et des 
ménages de la Bricarde et Fonscolombes, sans laquelle il nous semble impossible d’évaluer la 
participation des locataires dans les initiatives artistiques entreprises par le bailleur. À partir, des 
données recueillies et de cartographies nous montrerons que les dynamiques d'occupation de 
chacune des cités où les interventions artistiques ont eu lieu sont très différentes, ce qui n’est pas 
sans effet sur le contexte dans lequel les projets de résidences prennent forme.  
 
9h50 – Table ronde n° 2  
Le point de vue du monde des arts et de la culture 
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Animée par Fanny Broyelle (LAMES, Mondes Communs) 
En présence de Véronique Traquandi (chargée de mission arts visuels / Département des 
Bouches-du-Rhône) et Pascal Neveu (directeur du FRAC Provence-Alpes-Côte d’Azur) 
 
Compte tenu de la fragilisation de l’écosystème culturel et de la condition des artistes plasticiens, 

cette table ronde posera la question de savoir comment les Ateliers de la Cité répondent au double 

enjeu de « rendre plus accessibles l’art et la culture dans les quartiers » et de « soutenir la création 

contemporaine par l’accompagnement professionnel des artistes résidents ». 

 
10h30 – Table ronde n° 3  
"Les "Ateliers de la Cité" : retour sur une offre de participation 
 
Animée par Marie Filippi (LAMES, CNRS/AMU) 
En présence de Guillaume Louot (Artiste), Jean-Marc Munerelle (artiste)  
 
Les Ateliers de la Cité couvre de multiples enjeux. En effet l'accueil d'un artiste en résidence s'inscrit 

d'une part dans une démarche de soutien à l'art contemporain, et permet simultanément de 

décentraliser l'offre culturelle, tout en amenant une valeur ajoutée au quartier. C’est sous cet angle, 

et au travers des perceptions et des motivations des acteurs qui portent le projet que nous donnerons 

des clés de lecture sur les fondements de cette action et la manière dont les acteurs se coordonnent 

pour la mettre en œuvre. 

 
11h10 – Pause 
 
 
11h20 – Table ronde n° 4  
Les ateliers d’enfants et les résidences d’artistes : une activité pour animer le quotidien des 
habitants des cités  
 
Animée par Barbara Rieffly (LAMES, CNRS/AMU) 
En présence de Déborah Di Meo (médiatrice Sextant &+) et Sabrina Hafsa (résidente de la 
Bricarde). 
 
À partir des observations participantes réalisées dans le cadre des ateliers artistiques qui ont lieu 
tout au long de l’année avec les enfants des cités de la Bricarde et de Fonscolombes, cette table ronde 
sera l’occasion de revenir sur le point de vue de ceux qui vivent au quotidien la réalité de ce territoire. 
L’objectif étant de leur donner une place dans la réflexion sur les publics et les activités menées.  
 
12h – Table ronde n° 5  
Des rapports ordinaires à l’art ? Des artistes, des habitants et des œuvres 
 
Animée par Jean-Stéphane Borja (LAMES, CNRS/AMU) 
En présence de Karim Messidi (chargé de gestion, Logirem), Nathanaël Abeille (artiste) 
 



Des artistes dans la cité une recherche-action conduite par le Lames (Aix Marseille Univ, CNRS, LAMES, Aix-en-Provence, France) 

 

Page 180 

À travers des témoignages et une discussion croisée, l’objectif de cette table ronde sera d’explorer 
les rapports ordinaires à l’œuvre, et de prospecter certains ressorts susceptibles de libérer une 
expérience de type artistique, voire d’accompagner une « conversion à l’art. » 
 
12h40 – Conclusion  
 
Sylvia Girel (LAMES, CNRS/AMU) et Léo Guy-Denarcy (chargé de projet, Sextant &+) 
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